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D_i:5X O UR'S 

SUR 
L'mSTOIRE DE CHARLES XIÏ , 

Qui était au-devant de la première édition. 

A L y a bien peu de fouveraîns dont on dût 
écrire une hiftoire particulière. En vain la 
malignité ou la flatterie s'eft exercée fur 
prefque tous les princes : il n'y en a qu'un 
très-petit nombre dont la mémoire fe conferve ; 
8c ce nombre ferait encore plus petit , fi Ton 
ne fe fouvenait que de ceux qui ont été 
juftes. 

Les princes qui ont le plus de droit à 
rimmortalité font ceux qui ont fait quelque 
bien aux hommes. Ainfi tant que la France 
fubfiftera, on s'y fouviendra de la tendrefle 
que Louis XII avait pour ion peuple; on 
excufera les grandes fautes de François I en 
faveur des arts 8c des fciences dont il a été 
le père ; on bénira la mémoire de Henri IV ^ 
qui conquit fon héritage à force de vaincre 
8c de pardonner ; on louera la magnificence 
de Louis XIV, qui a protégé les arts que 
François I avait fait naître. 

A Q 



4 Discours 

Par une raifon contraire , on garde le 
fouvenir des mauvais princes, comme on fe 
fouvient des inondations , des incendies Se des 
pertes. 

Entre les tyrans Se les bons rois font les 
conquérans, mais plus approchans des pre- 
miers : ceux-ci ont une réputation éclatante ; 
on eft avide de connaître les moindres parti- 
cularités de leur vie. Telle eft la miférable 
faibleffe des hommes , qu'ils regardent avec 
admiration ceux qui ont fait du mal d une 
manière brillante , 8c qu'ils parleront fouvent 
plus Volontiers du deftrudeur dun empire 
que de celui qui Ta fondé. 

Pour tous les autres princes qui n'ont été 
illuftres ni en paix ni en guerre , Se qui n ont 
été connus ni par de grands vices ni par de 
grandes vertus, comme leur vie ne fournit 
aucun exemple ni à imiter ni à fuir, elle 
n'eft pas digne qu on s'en fouvienne. De tant 
d'empereurs de Rome , d'Allemagne , de 
Mofcovie ; de tant de fultans , de califes , de 
papes , de rois ; combien y en a-t-il , dont le 
nom ne mérite de fe trouver ailleurs que 
dans les tables chronologiques , où ils ne font 
que pour fervir d'époques ? 

Il y a un vulgaire parmi les princes, comme 
parmi les autres hommes ; cependant la fureur 
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d'écrire eft venue au point qua peine un 
fouverain ceffe de vivre que le public eft 
inondé de volumes fous le nom de mémoires , 
d'hiftoire de fa vie , d'anecdotes de fa cour. 
Par-là les livres fe multiplient de telle forte 
qu'un homme qui vivrait cent ans, 8c qui les 
emploierait à lire , n aurait pas le temps dej 
parcourir ce qui s'eft imprimé fur Thiftoirc 
feule, depuis deux fiècles, en Europe. 

Cette démangeaifon de tranfmettre à la 
poftérité des détails inutiles , 8c d^arrêter les 
yeux des fiècles à venir fur des événemens 
communs , vient d une faiblefle très-ordinaire 
à ceux qui ont vécu dans quelque cour, 8c 
qui ont eu le malheur d'avoir quelque part 
aux affaires publiques. Ils regardent la cour 
où ils ont vécu comme la plus belle qui ait 
jamais été , le roi qu'ils ont vu comme le plus 
grand monarque , les affaires dont ils fe font 
mêlés comme ce qui a jamais été de plus 
important dans le monde. Ils s'imaginent que 
la poftérité verra tout cela avec Içs mêmes 
yeux. 

Qu'un prince entreprenne une guerre, que 
fa cour foit troublée d'intrigues , qu'il achète 
l'amitié d'un de fes voifins 8c qu'il vende la 
fienne à un autre ; qu'il falTe enfin la paix 
avec fes ennemis > après quelques vidoircs 8c 
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quelques défaites ; fes fujets , échauffes par la 
vivacité de ces ivéncnlens préfens, penfent 
être dans Tépoquc la plus fingulière depuis la 
création. Qu'arrive-t-il ? ce prince meurt ; on 
prend après lui des mefures toutes différentes ; 
on oublie 8c les intrigues de fa cour , Se fes 
maîtrefles , 8c fes miniftres , 8c fes généraux , 8c 
fes guerres , 8c lui-même. 

Depuis le temps que les princes chrétiens 
tâchent de fe tromper les uns les autres, 8c 
font des guerres 8c des alliances , on a figné 
des milliers de traités, 8c donné autant de 
batailles ; les belles ou infâmes aélions font 
innombrables. Quand toute cette foule d'évé- 
nemens 8c de détails fe préfente devant la 
poftérité ; ils font prefque tous anéantis les 
uns par les autres ; les feuls qui reûent font 
ceux qui ont produit de grandes révolutions , 
ou ceux qui , ayant été décrits par quelque 
écrivain excellent, fe fauvent de la foule, 
comme des portraits d'hommes obfcurs peints 
par de grands maîtres. 

On fe ferait donc bien donné de garde 
d'ajouter cette hiftoire particulière de Charles XII 
roi de Suède à la multitude des livres dont 
le public eft accablé , fi ce prince* 8c fon rival 
Pierre Alexiowiti , beaucoup plus grand-homme 
que lui , n'avaient été , du confentement de 
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toute la terre , les perfonnages les plu» 
finguliers qui euflent paru depuis plus de 
vingt fiècles. Mais on n'a pas été déterminé 
feulement à donner eettç vie , par la pçtitç 
fatisfadion d écrire des faits extraordinaires -^ 
on a penfé que cette levure pourrait être 
utile à quelques prioccs , û ce livre leur tombe 
par hafard entre les mains. Certainemeiiit il 
n'y a point de fouverain qui , tn lifann l» vie 
de Charles XII , ne doive être guéri de la^ fojio 
des conquêtes. Car où eft le fouverain qui 
pût dire: J'ai plus décourage Se de vertus > 
une ame plus forte , un corps plus robuile ; 
j^entends mieux la guerre , j'ai de n:xeilleur€$ 
troupes que Charles XJI? Que fi avec tous ces 
avantages , 8c après tant de viâoires , ce roi 
a été fi malheureux , que devraient efpérer les 
autres princes qui auraient la même ambition 
avec moins de talens 8c de reiTources ? 

On a compofé cette hifloire fur des récks 
de perfonnes connues , qui ont paffé plufieurs 
années auprès de Charles XII k dt Pierre le 
grand , empereur de Mofcovie ; 8c qui , s étant 
retirées dans un pays libre long-temps après 
la mort de ces princes , n'avaient aucun intérêt 
de déguifer la vérité. M. Fabrice, quiavécufept 
années dans la familiarité de Charles XII, M. de 
Fierville , envoyé de France , M. de Villelongue , 

A 4 
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colonel au fervice de Suède, M. Por^iatowski 
même ont fourni les mémoires. 

On n'a pas ayancé un fcul fait fur lequel 
on n'^it confulté des témoins oculaires Se irré- 
prochables. C'eft pourquoi on trouvera cette 
hiftoire fort différente des gazettes qui ont paru 
jufqu'ici fous le nom de la vie de Charles XIL 
Si Ton a omis plufieurs petits combats donnés 
entre les officiers fuédois 8c mofcovîtes , c efl 
qu'on n'a point prétendu écrire Fhifloire de 
ces officiers, mais feulement celle du roi de 
Suède ; même parmi les événemens de fa vie , 
on na choifi que les plus intéreffans. On eft 
perfuadé que l'hifloire d'un prince n'efl pas 
tout ce qu'il a fait, mais ce qu'il a fait do 
digne d'être tranfmis à la p'oflérité. 

On efl obligé d'avertir que plufieurs chofes.^ 
qui étaient vraies lorfqu oh écrivit cette hifloire 
en 1728, ceffent déjà de l'être aujourd'hui 
(en 1739.) Le commercç commence, par 
çxemple, à être moins négligé en Suède. 
L'infanterie poloçiaife eft mieux difciplinée, 
Se a des habits d'ordonnance qu'elle n'avait pas 
^lors. Il faut toujours ,lorfqu'on lit une hifloire, 
fonger au temps où l'auteur a écrit. Un. homme 
qui ne lirait que le cardinal de Reti prendrait 
les Français pour des forcenés qui ne refpirent 
que la guerre civile, la^ fa(Sion &; la folie. 
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Celui qui ne lirait que Thiftoire des belles 
années de Louis XIV dirait : Les Français font 
nés pour obéir , pour vaincre 8c pour cultiver 
les arts. Un autre qui verrait les mémoires 
des premières années de Louis XT ne remar- 
querait dans notre nation que de la molleflc , 
une avidité extrême de s'enrichir , Se trop 
d'indifférence pour tout le relie. Les Çfpagnols , 
d'aujourd'hui ne font plus les Efpagnols de 
Charles-Quint , 8c peuvent Tctre dans quelques 
années. Les Anglais ne reffemblent pas plus 
aux fanatiques de Cromwell que les çioines 
8c les monfignori , dont Rome cft peuplée , 
reifemblent aux Scipions. Je ne fais fi les Suédois 
pourraient avoir tout dun coup des troupes 
auflî formidables que celles de Charles J^IL 
On dit d'un homme : il çtait brave un tel jour ; 
il faudrait dirç , en parlant d'une nation : 
elle paraiffait telle fous un tel gouvernement 
8c en telle année. 

Si quelque prince 8c quelque miniftre trou- 
vaient dans cet ouvrage des vérités défagréables, * 
qu'ils fe fouviennent qu'étant hommes publics , 
ils doivent compte au public de leurs a6lions , 
que c'eft à ce prix qu'ils achètent leur grandeur , 
que l'hiftoire eft un témoin 8c non un flatteur, 
8ç que le feul moyen ^'obliger les honunes à 
4ire du biç^ dç nous , c'eft d'en faire. 



LETTRE 

A M. LE MARECHAL 

DE SCHULLEMBOURG, 

GENERAL DES VENITIENS. 
A la Haye, fe 1 5 feptmbre 1740. 



Monsieur, 



J 



'ai reçu , par un courrier de M. rambafladeur 
de France, le journal de vos campagnes de 
1703 &: 1704, dont votre excellence a bien 
voulu m'honorer. Je dirai de vous, comme 
de Céfar : Eodem animo fcripjit quo bellaviL 
Vous devez vous attendre , Monfieur , qu'un 
tel bienfait me rendra très-intéreffé , 8c attirera 
de nouvelles demandes. Je vous fupplie de 
me communiquer tout ce qui pourra m'inf- 
truire fur les autres événemens de la guerre 
de Charles XIL J'ai l'honneur de vous envoyer 
le journal des campagnes de ce roi , digne de 
vous avoir combattu. Ce journal va jufqu'à 
la bataille de Pultava inclufivement ; il eft 
d'un officier fuédois , nommé M. Adlerfeld : 
l'auteur me paraît très-inftruit Se aufli exad 
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qu'on peut l'être ; ce n'eft pas une hiftoîre ^ 
il s'en faut beaucoup ; mais ce font d'excellens 
matériaux pour en comppferune, Se je compte 
bien réformer la mienne en beaucoup de 
chofes fur les mémoires de cet officier. 

Je vous avoue d'ailleurs , Monfieur , que j'ai 
vu avec plaîfir dans ces mémoires beaucoup de 
particularités qui s'accordent avec les inftruc- 
tions fur lefquelles j'avais travaillé. Moi qui 
doute de tout , Se furtout des anecdotes , je 
commençais à me condamner moi-même fur 
beaucoup de faits que j'avais avancée : par 
exemple, je n'ofais plus croire que M. de 
Guifcard^ ambafladeur de France , eût été dans 
le vaiffeau de Charles XII à l'expédition de 
Copenhague ; je commençais à me repentir 
d'avoir dit que le -cardinal primat , qui fervît 
tant à la dépofition du roi Augujle^ s'oppofa 
en fecret à l'éledion du roi Stanijlas ; j'étais 
prefque honteux devoir avancé que le duc 
de Marlboraugh s'adrefla d'abord au baron de 
Gortz avant de voir le comte Piper, lorfqu'il 
alla conférer avec le roi Charks XIL Le fieur 
de la Motraye m'avait repris fur tous ces faits 
avec une confiance qui me perfuadait qu'il 
avait raifon ; cependant ils font tous confirmés 
par les mémoires de M. Adlerfeld^ 

J'y trouve auffi que le roi de Suède mangea 
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quelquefois , comme je Tavais dit , avec le roi 
Augujle qu il avait détrôné , & qu'il lui donna 
la droite. Jy trouve que le roi Augujle 8c le 
roi Stardjlas fe rencontrèrent à fa cour Se fe 
faluèrent fans fe parler. La vifite extraordi- 
naire que Charles X/Zrendit à Augufte à Drefde, 
en quittant fes Etats , n y eft pas omife. Le 
bon mot même du baron de Stralheim y eft cité 
mot pour mot , comme je l'avais rapporté. 

Voici enfin comme on parle dans la préface 
du livre de M. Adltrjeld. 

5 5 Quant au fieur de la Motraye , qui s'eft 
15 ingéré de critiquer M. de Voltaire^ la ledurc 
9 9 de ces mémoires ne fervira qu'à le confondre 
5 5 Se à lui faire remarquer fes propres erreurs , 
5 5 qui font en bien plus grand nombre que 
5 5 celles qu'il attribue à fon adverfaire. 55 

Il eft vrai , Monfieur , que je vois évidem- 
ment par ce journal que j'ai été trompé fur 
les détails de plufieurs événemens militaires. 
J'avais à la vérité accufé jufte le nombre des 
troupes fuédoifes 8c mofcovites à la célèbre 
bataille de Narva ; mais dans beaucoup d'autres 
occafions j'ai été dans Terreur. Le temps , 
comme vous favez , eft le père de la vérité ; 
je ne fais même fi on peut jamais efpérer de 
la favoir entièrement. Vous verrez que dans 
certains points M. Adlerfeld n'eft point d'accord 
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avec vous , Monfieur , au fujct de votre admî* 
rable paflage de TOder ; mais j'en croirai plus 
le général allemand , qui a dû tout favoir ,quc 
Tofiicier fuédois qui n'en a pu favoir qu'une 
partie. 

Je réformerai mon hiftoire fur les mémoires 
de votre excellence 8c fur ceux de cet oflBcier. 
J'attends encore un extrait de Phiftoire fuédoife 
de Charles XII, écrite par M. Norberg , chapelain 
de ce monarque. 

. J'ai peur à la vérité que le chapelain n'ait 
quelquefois vu les chofes avec d'autres yeux 
que les miniftres qui m'ont fourni mes maté- 
riaux. J'eftimerai fon zèle pdur fon maître ; 
mais moi qui n'ai été chapelain ni du roi 
ni du czar ; mais moi qui n'ai fongé qu'à dire 
vrai, j'avouerai toujours que l'opiniâtreté de 
Charles XII à Bender , fon obftination à refter 
dix mois au lit, 8c beaucoup de fes démarches 
après la malheureufe bataille de Pultava , 
me paraifTent des aventures plus extraordi- 
naires qu'héroïques. 

Si l'on peut rendre l'hiiloire utile , c'eft , ce 
me femble , en fefant remarquer le bien 8c le 
mal que les rois ont fait aux hommes. Je crois , 
par exemple, que fi Charles XII ^ après avoir 
vaincu le Danemarck, battu les Mofcovites, 
détrôné fon ennemi Augujïe , affermi le nouveau 
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roi de Pologne , avait accordé la paix au czar 
qui la lui demandait , sll était retourné chez 
lui vainqueur &: pacificateur du Nord; s'il 
s'était appliqué à faire fleurir les arts &: le 
commerce dans fa patrie , il aurait été alors 
véritablement un grand-homme ; au lieu qu'il 
n'a été qu'un grand guerrier, vaincu à la fin 
par un prince qu'il n'eftimait pas. Il eût été 
à fouhaiter , pour le bonheur des hommes , 
que Pierre le grand eût été quelquefois moins 
cruel , 8c Charles XII moins opiniâtre. 

Je préfère infiniment à l'un Se à l'autre un 
prince qui regarde l'humanité comme la pre- 
mière des vertus , qui ne fe prépare à la guerre 
que par néceflité , qui aime la paix parce qu'il 
aime les hommes , qui encourage tous les arts^ 
& qui veut être , en un mot , un fage fur le 
trône : voilà mon héros^ Monfieur. Ne croyez 
pas que ce foit un être de raifon ; ce- héros 
exifte peut-être dans la perfonne d'un jeune 
roi , dont la réputation viendra bientôt jufqu'à 
vous ; vous verrez fi elle me démentira ; il 
mérite des généraux tels que vous. C'eftde tels 
rois qu'il eft agréable d'écrire l'hifloire : car 
alors on écrit celle du bonheur des hommes. 

Mais fi vous examinez le fond du journal 
de M. Adlerfeld, qu'y trouverez-vous autre 
chofe , finon : lundi 3 avril il y a eu tant de 
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milliers dTiommes égorgés dans un tel champ : 
le mardi, des villages entiers furent réduits 
en cendres , 8c les femmes furent confumées 
par les flammes avec les enfans qu'elles tenaient 
dans leurs bras : le jeudi , on écrafa de mille 
bombes les maifons d'une ville libre 8c inno- 
cente, qui n'avait pas payé comptant cent 
mille écus à un vainqueur étranger qui paflait 
auprès de fes murailles : le vendredi , quinze 
ou feize cents prifonniers périrent de froid 8c 
de faim ? Voilà à peu près le fujet de quatre 
volumes. 

NWez - vous pas fait réflexion fouvent , 
M. le maréchal , que votre illuftre métier cft 
encore plus affreux que néceflaire ? Je vois que 
M. Adlerfeld déguife quelquefois des cruautés, 
qui en effet devraient être oubliées , pour n'être 
jamais imitées. On m'a affuré , par exemple , 
qu'à la bataille de Fraùenftadt , le maréchal 
Renfchild fit maffacrer de fang-froid douze ou 
quinze cents mofcovites qui demandaient la 
vie à genoux fix heures après la bataille; il 
prétend qu'il n'y en eut que fix cents , encore 
ne furent -ils tués qu'immédiatement après 
l'aélion. Vous devez le favoir , Monfieur ; vous 
aviez fait les difpofitions admirées des Suédois 
même à cette journée malheureufe : ayez donc 
la bonté de me dire la vérité ^ que j'aime autant 
que votre gloire. 
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J'attends avec une extrême impatience It 
tefte des inftrudions dont vous voudrez bien 
m'honorer : permettez-moi de vous demander 
ce que vous penfez de la marche de Charles XII 
en Ukraine., de fa retraite en Turquie , de la 
mort de Patkul. Vous pouvez diâer à un 
fecrétaire bien des chofes,qui ferviront à faire 
connaître des vérités dont le public vous aura 
obligation. C'cft à vous , Monfieur , à lui 
donner des inftruftions , en récompense de 
l'admiration qu'il a pour vous* 

Je fuis , avec les fentimens de la plus ref- 
peâueufe eftime , Se avec deS vœux fincères 
pour la confervation d'une vie que vous avez 
fi fouvent prodiguée , 

Monsieur, 

de votre excellence, 

Le très-humble & très- 
obéiflant ferviteur , V» 

Enjinijfant ma letire, f apprends quon imprime à la 
Haye la traduâionfrançaije de Vhijloire de Charles XII ^ 
écrite en Juédois par M, JVorberg; ce fera pour moi une 
nouvelle palette ( * ) dans laquelle je tremperai les pinceaux 
dont il me faudra repeindre mon tableau, 

(*) La palette n a pu fervir. On fait que Vhïïioïrtàt Charles XII 
par Korherg n'eft , jufqu en 1 7 09 , qu'un amas indigefte défaits mal 
rapportés , 8c depuis 1709 qu'une copie de Ihiiloire compofée par 
M. de Voltaire, 

LETTRE 
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Chapelain du roi de Suède Charles XII, 
é' auteur dune hiftoire de ce monarque. 



iJouFFREZ, Monfieur , qu'ayant entrepris la 
tâche de lire ce qu'on a déjà publié de votre 
hiftoire de Charles XII ^ on vous adreffe 
quelques juftes plaintes, 8c fur la manière 
dont vous traitez cette hiftoire, 8c fur celle 
dont vous en ufez dans votre préface avec 
ceux qui Font traitée avant vous. 

Nous ain^ons la vérité ; mais Tancien pro- 
verbe , toutes vérités ne font pas bonnes à dire , 
regarde furtout les vérités inutiles. Daignez 
vous fouvenir de ce paflage de la préface de 
Thiftoire de M. de Voltaire. L hiftoire dun prince ^ 
<lit-il , n'eft pas tout ce qu'il a fait ^ mais feulement 
€e quHl a fait de digne dêtre trarfmis à la poftérité. 

Il y a peut-être des leéleurs qui aimeront à 
voir le catéchifme qu'on enfeignait à Charles XII^ 
k qui apprendront avec plaifir qu'en 1693 
le dodeur Pierre Rudbekius donna le bonnet de 
dodcur au maîtrc-ès-arts Aquinus^ à Samuel 
Virenius , à Ennegius , à Herlandus , à Stukius , 8c 
autres perfonnages très-eftimables fans doute ^ 
' Hijl. de CharUs XII B 
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mais qui ont eu peu de part aux batailles de 
▼otrc héros , à fes triomphes Se à fes défaites. 

C'eft peut-être une chofe importante pour 
l'Europe qu'on fâche que la chapelle du château 
de Stockholm , qui fut brûlée il y a cinquante 
ans , était dans la nouvelle aile du côté du 
nord, 8c qu'il y avait deuit tableaux de l'intendant 
Kloker, qui font à préfcnt à Téglife S' Nicolas ; 
que les lièges étaient couverts de bleu les 
jours de fermon ; qu'ils étaient , les uns de 
chêne Se les autres de noyer ; & qu'au lieu de 
luftres , il y avait de petits chandeliers plats , 
qui ne laiifaient pas de faire un très-bel effet ; 
qu'on y voyait quatre figures* de plâtre , 8c que 
le carreau était blanc 8c noir. 

Nous voulons croire encore qu'il eft d'une 
extrême conféquence d'être inftruit à fond 
qu'il n'y avait point d'or faux dans le dais 
qui fervit au couronnement de Charles XII; de 
favoir quelle était la largeur du baldaquin ; 
fi c'était du drap rouge ou du drap bleu que 
Téglife était tendue , 8c de quelle hauteur étaient 
les bancs. Tout cçla peut avoir fon mérite 
pour ceux qui veulent s'inftruire des intérêts 
des princeSt 

Vous nous dites, après le détail de toutes 
CCS grandes chofes , à quelle heure Charles XII 
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fut couronné ; mais vous ne dites point pour- 
quoi il le fut avant Page prefcrit par la loi ; 
pourquoi on ôta la régence à la reine-mère ; 
comment le fameux Piper eut la confiance du 
roi ; quelles étaient alors les forces de la Suède ; 
quel nombre de citoyens elle avait ; quels 
étaient fes alliés , fon gouvernement, fes défauts 
& fes reffources. 

Vous nous avez donné une partie du journal 
militaire de M. Adlerfeld ; mais , Monfieur , un 
journal n'eft pas plus une hiftoire que des 
matériaux ne font une mailbn. Souffrez qu'on 
vous dife que Thiftoire ne confifte point ainii 
à détailler de petits faits , à produire des 
manifeftes , des répliques , des dupliques. Ce 
n'eft point ainfi que Quinte-Curce a compofé 
Thiftoire d'Alexandre; ce n'eft point ainfi que 
Tite-Live Se Tacite ont écrit Thiftoire romaine. 
Il y a mille journaliftes ; à peine avons-nous 
deux ou trois hiftoriens modernes. Nous fouhai- 
terions que tous ceux qui broient les couleurs 
les donnaffent à quelque peintre pour en faire 
un tableau. 

Vous n'ignorez pas que M. de Voltaire zyait 
publié cette déclaration que votre tradudeur 
rapporte. 

99 J'aime la vérité , &: je n'ai d'autre but &: 
99d'autVe intérêt que de la connaître. Les 

B 2 
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55 endroits de mon hiftoire de Charles XII, où 
5) je me ferai trompé , feront changés. Il eft 
99 très-naturel que M. J^orberg , fuédois , & 
u témoin oculaire , ait été mieux inftruit que 
n moi étranger. Je me réformerai fur fes 
55 mémoires ; j'aurai le plaifir de me corriger, jj 

Voilà , Monfieur , avec quelle politeffe M. de 
Voltaire parlait de vous , 8c avec quelle déférence 
il attendait votre ouvrage ; quoiqu'il eût des 
mémoires fur le fien des mains de beaucoup 
d'ambaifadeurs , avec lefquels il paraît que 
vous n'avez pas eu grand commerce , 8c même 
de la part de plus d'une tête couronnée. 

Vous avez répondu , Monfieur , à cette 
politeffe françaife, dune manière qui paraît 
dans un goût un peu gothique. 

Vous dites dans votre préface que Thiftoire 
donnée par M. de Voltaire ne vaut pas la peine 
d être traduite , quoiqu'elle l'ait été dans prçfquc 
toutes les langues de l'Europe , 8c qu'on ait fait 
à Londres huit éditions de la traduâion anglaife. 
Vous ajoutez enfuite très - polimçnt qu'un 
Puffendorf le traiterait , comme Varillas , dCarchi- 
menteur. 

Pour donner des preuves de cette fuppo- 
fition fi flatteufe , vous ne manquez pas de 
mettre dans les marges de votre livre toutes 
les fautes capitales^ où il eft tombé. 
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Vous marquez cxprcflement que le major- 
général Stuard ne reçut point une petite 
bleffure à Fépaule , comme Tavance témérai- 
rement Fauteur français, d'après un auteur 
allemand , mais , dites-vous , une contufion un 
peu forte. Vous ne pouvez nier que M. de 
Voltaire n'ait iidellement rapporté la bataille 
de Nerva , laquelle produit chez lui au moins 
une defcription intéreflante ; vous devez favoir 
qu'il a été le feul écrivain qui ait ofé affirmer 
que Charks XII donna cette bataille de Nerva 
avec huit mille hommes feulement. Tous les 
autres hiftoriens lui en donnaient vingt mille ; 
ils difaient ce qui était vraifemblable , Se M. de 
Voltaire a dit le premier la vérité dans cet 
article important. Cependant vous l'appelez 
archi-menteur , parce qu'il fait porter au général 
Lieu/en un habit rouge galonné au fiége de 
Thom ; & vous relevez cette erreur énorme , 
en affurant pofitivement que le galon n'était 
pas fur un fond rouge. 

Mais , Monfieur , vous qui prodiguez fur 
des chofes fi graves le beau nom d'archi-menteur^ 
non-feulement à un homme très-amateur de la 
vérité, mais à tous les autres hiftoriens qui 
ont écrit l'hiftoire de Charles XII ^ quel nom 
voudriez-vous qu'on vous donnât, après la 
lettre que vous rapportez du grand-feigneur 

B 3 
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i ce monarque ? Voici le commencement de 
cette lettre. 

99 Nous fultan bafla , au roi Charles XII par 
99 la grâce de Dieu , roi de Suède 8c des Goths , 

99 (alut. Sec. 99 

Vous qui avez été chez les Turcs , 8c qui 
femblez avoir appris d^eux à ne pas ménager 
les termes, comment pouvez-vous ignorer leur 
ftyle ? Quel empereur turc s''eft jamais intitulé 
Jiiltan baffa ? quelle lettre du divan a jamais 
ainli commencé ? quel prince a jamais écrit 
qu'il enverra des ambafladeurs plénipoten- 
tiaires à la première occaiion , pour s'informer 
des circonflances d'une bataille ? Quelle lettre 
du grand'feigneur a jamais fini par ces expref- 
fions , à la garde de Dieu ? Enfin, où avez-vous 
jamais vu une dépêche de Conflantinople ^ 
datée de Tannée de la création , 8c non pas de 
Tannée de ITxégire ? L'iman de Taugufte fultan , 
qui écrira lliiftoire de ce grand empereur & 
de fcs fublimes vifirs , pourra bien vous dire 
de groflcs injures , fi la politeffc turque le 
permet. 

Vous fied-il bien , après la produâion d'une 
pièce pareille , qui ferait tant de peine à ce 
M. le baron de Pufftndorfy de crier au menfongc 
fur un habit rouge ? 
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Etes-vous bien d'ailleurs un zélé partifan 
de la vérité , quand vous fupprimez les duretés 
exercées par la chambre des liquidations fous 
Charles XI? quand vous feignez d'oublier, en 
parlant dt Patkul^ qu'il atvait défendu les 
droits des Livoniens qui l'en avaient chargé , 
de ces mêmes Livoniens qui refpirent aujour- 
d'hui fous la douce autorité de l'illuflreSém/rarnêi 
du Nord ? Ce n'eft pas là feulement trahir la 
vérité , Monfieur ; c'cft trahir la caufe du genre- 
humain ; c'eft manquer à votre illuftre patrie , 
ennemie de. l'oppreffion. 

CeiTez donc de^prodigucr dans votre compi- 
lation des épithètes vandales Se hérules à ceux 
qui doivent écrire l'hiftoire ; çeffez de vous 
autorifer du pédantifme barbare que vous 
imputez à ce Pitffendorf. 

Savez-vous que ce Puffendorf eft un auteur 
quelquefois auffi incorreéè qu'il eft en vogue? 
Savez-vous qu'il eft lu , parce qu'il eft le feu! 
de fon genre qui fut fupportable en fon temps ? 
Savez-vous que ceux que vous appelez archi-- 
menteurs auraient à rougir , s'ils n'étaient pas 
mieux inftruits de l'hiftoire du monde que 
votre Puffendorf? Savez -vou& quç M. de la 
MartinUre a corrigé plus de mille fauteadana 
la dernière édition de fon livre ? 

Ouvrons au hafard ce livre fi connu. Je 

B 4 
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tombe fur Farticlc des papes. Il dit , en parlant 
de Jides H, qn il avait laijfé , ainfi qu Alexandre VI ^ 
une réputation honteufe. Cependant les Italiens 
révèrent la mémoire de Jules II; ils voient en 
lui un grand- homme qui, après avoir été à 
la tête de quatre conclaves. Se avoir com- 
mandé des armées , fuivît jufqu'au tombeau 
le magnifique projet de chaffer les barbares 
d'Italie. Il aima tous les arts ; il jeta le fon^ 
dément de cette églife qui eft le plus beau 
monument de l'univers ; il encourageait la 
peinture , la fculpturc , Farchitedure , tandis 
qu'il ranimait la valeur éteinte des Romains. 
Les Italiens méprifent avec raifon la manière 
ridicule dont la plupart des ultramontains^ 
écrivent Thiftoire des papes. Il laut favoir 
diftinguer le pontife du fouveraîn ; il faut 
favoir eftimer beaucoup de papes , quoiqu'on 
foit né à Stockholm ; il faut fe fouvenir de 
ce que difait le grand Cq/me de Médicis^ qu'on 
ne .gouverne point des Etats avec des patenôtres ; il 
faut enfin n'être d'aucun pays , 8c dépouiller 
tout efprit de parti , quand on écrit Thiftoire. 

Je trouve , en r'ouvrant le livre de Puffendorfj 

à l'article de la reine Marie d'Angleterre , fille 

de Henri VIII y quelle ne put être recofinue pour 

fuie légitime ^ /ans t autorité du pape. Que de 

bévues dans ces mots ! £Ue avait été reconnue 
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par le parlement ; 8c comment d'ailleurs aurait- 
elle eu befoin de Rome pour être légitimée, 
puifque jamais Rome n'avait ni dû ni voulu 
caflcr le mariage de fa mère ? 

Je lis l'article de Charles-Quint. J'y vois que , 
dès avant tan 1516, Charles-Quint avait toujours 
devant les yeux/on nec plus ultra ; mais alors 
il avait quinze ans , Se cette devife ne fut faite 
que long-temps après. 

Dirons-nous pour cela que Puffendorf eft 
un archi-menteur ? non ; nous dirons que , dans 
un ouvrage d'une fi grande étendue, il lui 
eft pardonnable d'avoir erré ; 8c nous vous 
prierons , Monfieur ^ d'être plus exad que lui , 
mieux inftruit que vous n'êtes du ftyle des 
Turcs , plus poli avec les Français , 8c enfin 
plus équitable 8c plus éclairé dans le choix des 
pièces que vous rapportez. 

C'eft un malheur inféparable du bien qu'a 
produit l'imprimerie , que cette foule de pièces 
fcandaleufes , publiées à la honte de refprit 
8c des mœurs. Par- tout où il y a une foule 
d'écrivains, il y a une foule de libelles; ces 
miférables ouvrages , nés fouvent en France , 
paflent dans le Nord, ainfi que nos mauvais 
vins y font vendus pour du bourgogne 8c du 
Champagne. On boit les uns, 8c on lit les 
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autres , fouvent avec aufli peu de goût ; mais 
les hommes qui ont une vraie connaiflance 
favent rejeter ce que la France rebute. 

Vous citez , Monfieur , des pièces bien 
indignes detre connues du chapelain de 
Charles X IL Votre traduâcur , M. Walmoth , 
a eu Téquité d avertir , dans fes notes , que ce 
font de ces mauvaifes 8c ténébreufes fatires 
quil n'efl pas permis à un honnête -homme 
de citer. 

Un hiftorien a bien des devoirs. Permettez- 
moi de vous en rappeler ici deux qui font de 
quelque confidération , celui de ne point 
calomnier, 8c celui de ne point ennuyer. Je puis 
vous pardonner le premier , parce que votre 
ouvrage fera peu lu ; mais je ne puis vous 
pardonner le fécond , parce que j'ai été obligé 
de vous lire. Je fuis d'ailleurs , autant que 
je peux, votre très-humble 8c très-obéiffant 
ferviteur. 



AVIS IMPORTANT 

SUR 

L'HISTOIRE DE CHARLES XIL 

vJ N fe croit obligé , par refpeâ pour le 
public Se pour la vérité , de mettre au jour 
un témoignage irrécufable, qui apprendra 
quelle foi on doit ajouter à rhiftoirc de 
Charles XII. 

Il n'y a pas long -temps que le roi de 
Pologne , duc de Lorraine , fe fefait relire cet 
ouvrage à Commerci ; il fut fi frappé de la 
vérité de tant de faits dont il avait été le 
témoin , &: fi indigné de la hardieffe avec 
laquelle on les a combattus dans quelques 
libelles 8c dans quelques journaux , qu'il voulut 
fortifier par le fceau de fon témoignage la 
croyance que mérite rhîftorien; 8c que ne 
pouvant écrire lui-même^ il ordonna à un de 
fes grands-ofiiciers de drefler Tade fuivant (*), 



(*) On eft obligé de le faire imprimer; on a pris feulement^ 
la liberté d'épargner aux jyeux du leélcur quelques terfties trop 
honorables ; on fent affez qu*on ne les doit qu'à Tindulgence 8c à 
la bonté , 8c on fe réduit uniquement au témoignage donné em 
faveur de la vérité. 
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5) Nous, lîeutenant-général des armées du roi, 
j) grand-maréchal des logis de fa majefté polonaifc, 
99 & commandant enToulois, les deux Barois, &c. 
jj certifions que fa majefté polonaife , après avoir 
5j entendu la Icâure de Thiftoire de Charles XII ^ 
fj écrite par M. de Voltaire^ (dernière édition de 

99 Genève) après avoir loué le ftyle de cette 

91 hifioire , & avoir admiré ces traits qui 

9.5 caraâérifent tous les ouvrages de cet illuftre 
99 auteur, nous a fait l'honneur de nous dire quil 
99 était prêt à. donner un certificat à M. de Voltaire 
99 pour conftater Texaâe vérité des faits contenus 
99 dans cette hiftoire. Ce prince a ajouté que M. de 
9 9 Voltaire n'a oublié ni déplacé aucun fait, aucune 
95 circonftance întéreffante ; que tout cft vrai , que 
99 tout eft en fon ordre dans cette hiftoire; qu'il a 
9 9 parlé fur la Pologne , & fur tous les événemens 
99 qui y font arrivés &c. comme s'il en eût été 
99 témoin oculaire. Certifions, de plus, qoe ce 
99 prince nous a ordonné d'écrire fur le champ à 
99 M. de Voltaire pour lui rendre compte de ce que 
99 nous venions d'entendre, & l'affurer de fon eftime 
9> & de fon amitié. 

9 9 Le vif intérêt que nous prenons à la gloire de 
99 M. de Voltaire & celui que tout honnête-homme • 
99 doit avoir pour ce qui conftate la vérité des faits 
99 dans les hiftoires contemporaines , nous a prefle 
9f de demander au roi de Pologne la permiffion 
99 d'envoyer à M. de Voltaire un certificat en forme de 
99 tout ce que fa majefté nous a fait l'honneur de 
99 nous dire. Le roi de Pologne non -feulement 
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99 Y 2L confenti, mais même nous a ordonné de 
99 l'envoyer, avec prière à M. de Voltaire d'en faire 
59 ufagc toutes les fois qu'il le jugera à propos, 
55 foit en le communiquant , foit en le fefant 
j) imprimer, &c >?. 

Fait à Commerci^ ce il jiùUet 1755. 

LE COMTE DE TRESSAN. 

JV. B. Ce 'certificat à été imprimé dans Phiftoire 
de Pierre I, plufieurs années avant la mort du roi dt 
Pologne. 



AUTRE AVIS. 

JLe P. Barre de S'* Geneviève, auteur d'une 
hiftoîre d'Allemagne, a mis dans différens 
endroits de fon ouvrage plus de deux cents 
pages qui fe trouvent dans Thiftoire de CharlesXII 
par M. de Voltaire. Quelques critiques n'ont pas 
manqué d'en conclure que M. de Voltaire était 
un plagiaire. Il eft fur que l'un d'eux l'eft ; 
mais les critiques devaient favoir que M. de 
Voltaire a écrit plus de quinze ans avant le 
P. Barre. D'ailleurs, la différence du ftyle dans 
tout ce que le P. Barre n'a pas copié eft 
encore une preuve affez fenfible. Les éditeurs 
ont cru devoir indiquer au moins quelques 
endroits que le P. Barre a copiés. 



.« 



HISTOIRE 

DE 

CHARLES XII, 

ROI DE SU E D E, 
LIVRE premier; 

ARGUMENT. 

Hifioire abrégée de la Suède jufquà Charles XII. 
Son éducation; /es ennemis. Caraâére du czar 
Pierre Akxiowiti. Particularités • très - curie^es 
fur ce prince irjur la nation ruffe. La Mofcovie , 
la Pologne ir le Danemarck fe réunijjent 
contre Charles XII. 



JLj A Suède & la Finlande compoferit un royaume DcfcHptîoa 
large d'environ deux cents de nos lieues, Se long ^^ ^ ^"^*^* 
de trois cents. Il s'étçnd du Midi au Nord, depuis 
le cinquante -cinquième degré, ou à peu près, 
jufqu'au foixante & dixième, fous un climat rigou-- 
reux, qui n'a prefque ni printemps ni automne. 
L'hiver y règne neuf mois de l'année : les chaleurs 
de rété fuccèdent tout-à-coup à un froid exceffif ; 
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& il y gèk dès le mois d'oâobre, fans aucune 
de ces gradations infenûbles, qui amènent ailleurs 
les faifons, &*en rendent le changement plus doux. 
La nature en récompenfe a donné à ce climat rude 
un ciel ferein , un air pur. L*été , prefque toujours 
échaufifé par le folcil, y produit les fleurs & les 
fruits en peu de temps. Les longues nuits de l'hiver 
y font adoucies par des aurores & des crépufcules , 
qui durent à proportion que le foleil s'éloigne moins 
de la Suède ; & la lumière de la lune , qui n'y cft 
obfcurcie par aucun nuage , augmentée encore par 
le reflet de la neige qui couvre la terre , & très- 
fouvent par des feux femblables à la lumière 
zodiacale, fait qu'on voyage en Suède la nuit 
comme le jour. Les beftîaux y font plus petits que 
dans les pays méridionaux de TEurope, faute de 
pâturages. Les hommes y font grands ; la férénité 
du ciel les rend fains, la rigueur du climat les 
foréfie ; ils vivent long-temps , quand ils ne s'aflFai- 
bliffent pas par Tufage immodéré des liqueurs 
fortes 8c des vins , que les nations feptentrionales 
femblent aimer d'autant plus que la nature les leur 
a refafés. 

Les Suédois font bien faits, robuftes, agiles, 
capables de foutenir les plus grands travaux, la 
faim 8c la mifère ; nés guerriers , pleins de fierté , 
plus braves qu'indu ftrieux , ayant long- temps 
négligé &: cultivant mal aujourd'hui le commerce , 
qui feul pourrait 4eur donner ce qui manque à leur 
pays. On dit que c'eft principalement de la Suède, 
dont une partie fe nomme encore Gothie , que fe 
débordèrent ces multitudes de Goths qui inondèrent 

l'Europe , 
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^Europe , & rarrachèrcnt à l'empire romain , qvâ 
en avait été cinq cents années rufurpateur» Iç 
tyran & k légiflateur. 

Les pays feptentrionaux étaient alors beaucoup 
|>lus peuplés qu ils ne le font de nos jours , parqe 
que la religion laiflait aux habitans la liberté de 
donner plus de citoyens à.rEtat, par la pluralité 
.de leurs femmes ; que ces femmes elles-mêmes ne 
connaiflai^t d'opprobre que la ftérilité 8c roifiveté, 
& qu'auffi laborieufes & aufli robuftes que les 
hommes , elles en étaient plutôt Se plus long-temps 
fécondes. Mais la Suède , avec ce qui lui refie 
aujourd'hui de la Finlande, n'a pas plus de quatre 
millions d'habitans. Le pays eft fiérile & pauvre. 
La Scanie eft fa feule province qui porte Hu froment. 
Il n'y a pas plus de neuf millions de nos livres en 
argent monnayé dans tout le pays. La banque, 
publique , qui eft la plus ancienne de l'Europe , 
y fut introduite par néceflîté , parce que les paye- 
mens fe fefant en monnaie de cuivre & de fer, 
le tranfport était trop difficile. 

La Suède fut toujours libre jufqu'au milieu du 
quatorzième fiècle. Dans ce long efpace de temps 
le gouvernement changea plus d'une fois ; mais 
toutes les innovations furent en faveur de la liberté» 
Leur premier magifirat eut le nom de roi , titre qui 
en di£Férens pays fe donne à des puiiTances bien 
différentes ; car en France , en Efpagne , il lignifie 
un homme abfolu , & en Pologne , en Suède , en 
Angleterre , l'homme de la république. Ce roi ne 
pouvait rien fans le fénat ; & le fénat dépendait 
des états-généraux , que Ton convoquait fouvent* 

Ilift. de Charlts XII C 
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Les repréfentans de la nation , dans ces grandes, 
aflemblées , étaient les gentilshommes , les évêques » 
les députés des villes ; avec le temps on y admit 
les payfans même , portion du peuple injuftement 
méprifée ailleurs, & efclave dans prefque tout Ifc 
Nord. 

Environ Tan 1492 , cette nation fi jaloufe de fa 
liberté , & qui eft encore fière aujourd'hui d'avoir 
fubjugué Rome il y a treize fiècles , fut mife fous 
le joug par une femme , Se par un peuple moins 
puiffant que les Suédois. 

Marguerite de Valdemar , la Sémiramis du Nord , 
reine de Danemarck & de Norvège , conquit la 
Suède par force & par adieffe , & fit un feul 
royaume de ces trois vaftes Etats. Après fa mort, 
la Suède fut déchirée par des guerres civiles : elle 
fecoua le joug des Danois ; elle le reprit; elle eut 
des rois , elle eut des adminiftrateurs. Deux tyraps 
l'opprimèrent d'une manière horrible vers l'an 1520. 
L'un était Chrijliern II, roi de Danemarck , monftre 
formé de vices fans aucune vertu ; l'autre, un arche- 
vêque d'Upfal, primat du royaume, auffi. barbare 
que Chrijliern. Tous deux de concert firent faifir un 
jour les confuls , les magiftràts de Stockolm, avec 
quatre-vingt-quatorze fénateurs, & les firent maf- 
facrer par deS' bourreaux , fous prétexte qu'ils 
étaient excommuniés par le pape , pour avoir 
défendu les droits de l'Etat contre l'archevêque. 

Tandis que ces deux hommes ligués pour 
opprimer , défunis quand il fallait partager les 
dépouilles » exerçaient ce que le defpotifme a de 
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{)lûs tyrannique , & ce que la vengeance a de plud 
cruels un nouvel événement changea la face du 
Nord. 5v 

Gujlave VaJay]t\XTit homme defcendu des anciens 
rois du pays , fonit du fonds des forêts de la Dalé*. 
carlie où il était caché , & vint délivrer la Suède. 
C'était une de ces grandes âmes que la nature forme 
fi rarement , avec toutes les qualités nécefTaires pour 
commander aux hommes. Sa taille avantageufe Se 
fon grand air lui fefaîent des partifans dès qu'il fc 
montrait. Son éloquence , à qui fa bonne mine 
donnait de la force, était d'autant plus perfuafive 
qu'elle était fans art : fon génie formait de ces 
cntreprifes que le vulgaire croit téméraires, & qui 
ne font que hardies aux yeux des grands-hommes ; 
fon courage infatigable les fefait réuflir. Il était 
intrépide avec prudence, d'un i^aturel doux dans 
un iiècle féroce , vertueux enfin , à ce que Ton dit , 
autant qu'un chef de parti peut l'être. 

Guftave Va/a avait été otage de Chrijliem , &: retenu 
prifonnier contre le droit des gens. Echappé de fa 
prifon il avait erré , déguifé en payfan , dans les 
montagnes & d^ns les bois de la Dalécarlie. Là U 
s^était vu réduit à la néceflité de travailler aux mines 
de cuivre, pour vivre & pour fe cacher. Enfcvelidans 
ces fouterrains , il ofa fonger à détrôner le tyran. U 
fe découvrit aux payfans ; il leur parut un homme 
d'une nature fupérieurc , pour qui les hommes 
ordinaires croient fentir une foumiflion naturelle» 
Il fit en peu de temps de ces fauvages des foldats 
aguerris. Il attaqua Chrijlicrn & l'archevêque , les 
vainquit fouvent , les chaifa tous deux de la Suède , 
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& fut élu avec juftice , par les états , roi du pays 
dont il était le libérateur. 

A peine affermi fur le trône , il tenta une .entrc- 
prife plus diflScile que des conquêtes. Les véritables 
iyrans de TEtat étaient les évêques , qui , ayant 
prefque toutes les richeffes de la Suède , s'en fervaient 
pour opprimer les fujets , & pour faire la guerre aux 
rois. Cette puiCTancc était d'autant plus terrible que 
rignorance des peuples lavait rendue facrée. Il 
puait la religion catholique des attentats de fes 
miniftres. En moins de deux ans il rendit la Suède 
luthérienne, par la fupériorîté de fa politique, plus 
encore que par autorité. Ayant ainfi conquis ce 
royaume , comme il le difait, fur les Daflois &: fur 
le clergé , il régna heureux Se abfolu jufqu'à Tâgç 
de foixante 8c dix ans , Se mourut plein de gloire » 
iaiflant fur le trône fa famille & fa religion. 

L un de fes defcendans fut ce Gujlave - Adolphe , 
qu'on nomme le grand Gvjiavc. Ce roi conquit 
ringrie, ia Livonîe, Brème, Verden, Vifmar, la 
Poméranie, fans compter plus de cent places en 
Allemagne , rendues par la Suède après fa mort» 
Il ébranla le trône de Ferdinand IL II protégea les 
luthériens en Allemagne, fécondé en cela par les 
intrigues de Rome même , qui craignait encore plus 
la puiflance de l'empereur que celle de Théréfie. Ce 
fut lui qui par fes viâoires contribua alors en effet 
à l'abaiffement de la maifon d'Autriche ; entreprife 
dont on attribue toute la gloire au cardinal de 
Richelieu, qui favait l'art d« fe faire une réputation , 
tandis que Gujlave fe bornait à faire de grandes 
chofes. Il allait porter la guerre au-delà du Danube, 
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& peut-être détrôner l'empereur, lôrfqu'il fut tué à 
Tâge de trente-fept ans dans la bataille de Lutzen , 
qu'il gagna contre Valjldn , emportant dans le ' 
tombeau le nom de grande les regrets du Nord & 
l'eftime de fes ennemis. 

^ Sa fille Chri/line, née avec un génie rare, 'aima 
mieux converfer avec des favans que de régner fur 
un peuple qui ne connaifTait que les armes. Elle fe 
rendit auffi illuftre en quittant le trône que fes 
aiicêtres l'étaient pour l'avoir conquis ou affermi. 
Les proteftans l'ont déchirée , comme fi on ne 
pouvait pas avoir de grandes vertus fans crofre à 
Luther; & les papes triomphèrent trop de la conver- 
fion d'une femme qui n'était que philofophe. Elle 
fe retira à Rome, où elle paffa le refte de fes jours 
dans le centre des arts qu'elle aimait , & pour 
lefquels elle avait renoncé à un empire à l'âge de 
vingt'fcpt ans. 

Avant d'abdiquer , elle engagea les états delà Suède 
à élire en fa place fon coufin Charles Gujlave dixième 
de ce nom , fils du comte palatin , duc de Deux-Ponts. 
Ce roi ajouta de nouvelles conquêtes à celles de 
Gtiftave-Adolphe : il porta d'abord fes armes en Pologne, 
où il gagna la célèbre bataille deVarfovie qui dura 
trois jours. Il fit long-temps la guerre heureufement 
contre les Danois, afiiégea leur capitale, réunit la 
Scanie à la Suède , 8c fit afiurer du moins pour un 
temps la pofleflion de Slefvick au duc de Holftein. 
Enfuite ayant éprouvé des revers , & fait la paix avec 
fes ennemis , il tourna fon ambition contre fes fujets. 
•Il conçut le deffein d'établir en Suède la puiffancc 
•arbitraire ; mais il mourut à l'âge de trente-fept ans , 
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comme le grand Gu/lave, avant d'avoir pu achever 
cet ouvrage du defpotifme , que fon fils Charles XI 
éleva jufqu'au comble. 

Charles XI f guerrier comme tous fes ancêtres, fiit 
plus abfolu queux. Il abolit Fautorité du fénat, 
qui fut déclaré le fénat du roi, &: non du royaume. 
Il était frugal, vigilant, laborieux, tel qu'on l'eut 
aimé , fi fon defpotifme n'eût réduit les fentimens de 
fes fujets pour lui à celui de la crainte. 

Il époufa en 1 680 Ulriquc EUonore fille de Frédéric III 
roi de Danemark , princeffe vertueufe & digne de 
plus de confiance que fon époux ne lui en témoigna. 
^682."* ^^ ^^ mariage naquit le roi Charles XII ^ l'homme 
le plus extraordinaire , peut-être , qui ait jamais 
été fur la terre , qui a réuni en lui toutes les 
grandes qualités de fes aïeux , Se qui n'a eu d'autre 
défaut , ni d'autre malheur, que de les avoir toutes 
outrées. C'eft lui dont on fe propofe ici d'écrire ce 
qu'on a appris de certain touchant fa perfonne & fes 
aâions. 

Education ^ premier livre qu'on lui fit lire fut l'ouvrage 
de Charles de Samuel Piiffendorf, afin qu'il pût connaître de 
bonne heure fes Etats & ceux de fes voifins. Il apprit 
d'abord l'allemand, qu'il parla toujours depuis auffi* 
bien que fa langue maternelle. A l'âge de fept ans , il 
favait manier un cheval. Les exercices violens où 
.il fe plaifait , & qui découvraient fes inclinations 
martiales , lui formèrent de bonne heure une confti- 
tution vigoureufe , capable de foutenir les fatigues où 
le portait fon tempérament. 

Quoique doux dans fon enfance , il avait une 
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epiniâtreté infurmontable : le feul moyen de le plier 
était de le piquer d'honneur ; avec le mot de gloire « 
on obtenait tout de lui. Il avait de Taverfion polir le 
latin ; mais dès qu'on lui eut dit que le roi de Pologne 
& le roi de Danemarck l'entendaient, il Tapprit 
bien vite, & en retint alTez pour le parler le reftf: 
de fa vie. On s'y prit de la< même manière pour 
rengager à entendre le français ; mais il s'obftîna 
tant qu'il vécut à ne jamais s'en fervir , même avec 
des ambafladeurs français, qui ne favaient point 
d'autre langue. . 

Dès qu'il eut quelque connMflance de la langue 
latine, on lui fit trdidanc Quink-Curce : il prit pour 
ce livre un goût que le fujçt lui infpirait beaucoup 
plus encore que le ftyle. Celui qui lui expliquait cet 
auteur lui ayant demandé ce qu'il penfait d'Akxandre? 
Je pmje, dit le prince, que jt voudrais lui rc/Jmbkr. 
Mais, lui. dit-on, il n'a vécu que trente - deux ans. 
Ah! reprit-il, ne/i-ce pas affh quand mi a conquis 
des royaumes ? On ne manqua pas de rapporter ces 
réponfcs au roi fon père, qui s'écria : Voilà un enfant 
qui vaudra mieux que moi , ù qui ira plus loin quê 
le grand Gnftave. Un jour il s'amufait dans l'appar- 
tement du roi à regarder deux cartes géographique^» 
l'une d'une ville de Hongrie, prife par les Turcs fur 
l'empereur, & l'autre de Riga, capitale de la Uvonie, 
•province conquife par les Suédois depuis un fiècle. 
Au bas de la carte de la ville hongroife il y avait 
ces mots tirés du livre de Jfob : Dieu me ta donnée^ 
DiEa me Va oiée , le nom du Seigneur Joit béni. Le jeune 
prince ayant lu ces paroles , prît fur le champ un 
crayon , & écrivit au bas de la carte de Riga : DiEif 
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fne Fa damée , U Diable ne metcUra pas. [a) Ainii dans 
lés aâions les pluÂ indifférentes de fon enfance , ce 
naturel indomplable laiflait fouvent échapper de 
tes traits qui caraâérifent les âmes finguUèrcs, & 
qui marquaient ce qu il devait être un jour. 

Il avait onze ans lorfqu*il perdit fa mère. Cette 
Le 5 aoât princeffe mourut d'une maladie cauféê , dit-on ^ par 
1693. les chagrins que lui donnait fon mari , 8c parles efforts 
qu'elle fefait pour les diflimuler. (h ) Charles XI 
avait dépouillé de leurs biens un grand nombre de 
fes fujets , par le moyen d'une efpèce de cour de 
juflice , nommée la chambre des liquidations » 
établie de fon autorité feule. Une foule de citoyens 
ruinés par cette chambre « nobles, marchands, 
fermiers, veuves, orphelins, rempliraient les rues 
de Stockholm , & venaient tous les jours à la porte 
du palais pouffer des cris inutiles. La reine fecourut 
ces' malheureux de tout ce qu'elle avait. Elle leur 
donna fon argent , fes pierreries , fes meubles , fes 
habits même. Quand elle n'eut plus rien à leur 
donner; elle fe jeta en larmes aux pieds de fon 
mari , pour le prier d'avoir compafiion de fes fujèts. 
Le roi lui répondit gravement : Madame, nous vous 
avons pttje pour nous donmr des en/ans , et non pour 
nous donner des avis. Depuis ce temps il la traita , 
dit-on , avec une dureté qui avança fes jours. 

Il mourut quatre ans après elle , dans la quarante-* 

1697, deuxième année de fon âge , 8c dans la trente- 

feptième de fon règne , lorfque l'Empire, l'Efpagne , 

( a ) Deux ambaJGTadeuis de France en Suède m*ont conté ce &ît. 
{b) Le P. Barre , gcnovéfain , a copié tout cet article dans foù 
^iftoirc d^ Allemagne, tome VII , & il l'applique à un comte de Vlftémberg. 
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la Hollande d'un côté , & la France de l'autre , 
venaient de remettre la décifion de leurs querelles 
à fa médiation, & qu'il avait déjà entamé Fouvrage 
de la paix entre ces puifTances. 

Il laifla à fon fils, âgé de quinze ans, uux trône 
affermi & refpeâé au dehors , des fujets pauvres , 
mais belliqueux & foumis , avec des finances en bon 
ordre , ménagées par des miniftres habiles. 
, Charles XII , à fon avènement , non-feulement fe 
trouva makre abfolu & paifible de la Suède & de la 
Finlande , mais il régnait encore fur la Livonie , la 
Carelie, Flngrie; il poflédait Vifmar, Vibourg, les 
îles de Rugen , d'Oefel , 8g la plus belle partie de la 
Poméranie , le duché de Brème & de Verden ; 
toutes conquêtes de fes ancêtres, a(furées à fa 
couronne par une longue pofleffion & par la foi 
des traités folemnels de Munfter Se d'Oliva , foutenus 
de la terreur des armes fuédoifes. La paix de 
Ryfvick , commencée fous les aufpices du père , 
fut conclue fous ceux du fils : il fut le médiateut 
de FEufdpe, dès qu'il commença à régner. 
' Les lois fuédoifes fixent la majorité des rois à 
quinze ans : mais Charles X/, abfolu en tout , retarda 
par fon tefiament celle de fon fils jufqu à dix-huit. 
Il favorifait , par cette difpofition , les vues ambî- 
tieufes de fa mère Edwige-Eléonore de Holftein , veuve 
de Charles X. Cette princeffe fut déclarée par le roi 
fon fils tutrice du jeune roi fon petit^fils , & régente 
clu royaume , conjointement avec un confeil de 
cinq perfonnes. 

La régente avait eu part aux affaires fous le règne 
du roi fon fils. Elle était avancée en âge ; mais fon 
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ambition , plus grande que fes forces & que fon 
génie, lui fefait efpérer de jouir long*temps des 
douceurs de 1 autorité, fous le roi fon petit-fils. 
Elle leloignait autant qu^elle pouvait des affaires. 
Le jeune prince paflait fon temps à la chafle , ou 
s'occupait à faire la revue des troupes : il fefait 
même quelquefois Texercice avec elles ; ces amu* 
femens ne femblaient que Tefifet naturel de la 
vivacité de fon âge. Il ne paraiflait dans fa conduite 
aucun dégoût qui pût alarmer la régente ; 8c cette 
princeife fe flattait que les diflipations de ces exercices 
le rendraient incapable d'application, 8c qu'elle en 
gouvernerait plus long-temps. 

Un jour, au mois de novembre , la même année 
de la mort de fon père , il venait de faire la revue 
de plufieurs régimens : le confeiller d'Etat Piper 
était auprès de lui ; le roi parailTait abymé dans 
une rêverie profonde. »»Puis-je prendre la liberté » 
9» lui dit Piper ^ de demander à votre majefté à quoi 
9» elle fonge fi férieufement? ^^J^Jongit répondit 
le prince , qt^je mcjens digne de commander à 4ts hraues 
,gens; hjt voudrais que ni eux ni moi ne reçuffiom tordre 
d'une femme. Piper faifit dans le moment Toccafioa 
de faire une grande fortune. Il n'avait pas aflez 
de crédit pour ofer fe charger lui-même de l'entrc- 
prife dangereufe d'ôter la régence à la reine, & 
d'avancer la majorité du roi ; il propofa cette négo* 
ciation au comte Axel Sparre^ homme ardent, 8c qui 
cherchait à fe donner delà confidération : il le flatta 
de la confiance du roi. Sparre le crut , fe chargea de 
tout , 8c ne travailla que pouf Piper. Les confeillerg 
de la régence furent bientôt perfuadés. C'était à qui 
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précipiterait Texécution de ce defiein , pour s'en 
faire un mérite auprès du roi. 

Ils allèrent en corps en faire la propofition à la 
Teine, qui ne s'attendait pas à une pareille déda** 
ration. Les états-généraux étaient aflcmblés alors^ 
X^es confeillers de la régence y propofèrent Taffaire: 
il n'y eut pas une voix contre : la.chofe fut emportée 
d'une rapidité que rien ne pouvait arrêter ; de forte 
que Charles XII fouhaita de régner, & en trois jours 
Jes états lui déférèrent le gouvernement* Le pouvoir 
de la reine 8c fon crédit tombèrent en un inftant. 
Elle mena depuis une vie privée, plus fortable à 
fon âge , quoique moins à fon humeur. Le roi fut 
couronné le 24 décembre fuivant. Il fît fon entrée 
dans Stockholm fur un cheval alezan , ferré d'argent , 
ayant le fceptre à la main 8c la couronne en tête» 
aux acclamations de tout un peuple , idolâtre de ce 
qui eft nouveau, 8c concevant toujours de grandes 
efpérances d'un jeune prince. \ 

L'archevêque d'Upfal eft en poueflion de faire la 
cérémonie du facre 8c du couronnement : c'eft de 
tant de droits que fes prédécefieurs s'étaient arrogés 
.prefque le fcul qui lui reftc. Après avoir, félon 
l'ufage , donné l'onâîon au prince , il tenait entre 
fes mains la couronne pour la lui remettre fur la 
tête ; Charles l'arracha des mains de l'archevêque , 
8c fe couronna lui-même , en regardant fièrement 
le prélat. La multitude , à qm tout air de grandeur 
impofe toujours, applaudit à Taâion du roi. Ceux 
même qui avaient le plu s gémi fous le defpotime du 
père, fe laiifèrent entraîner à louer dans le fils cette 
fierté qui était l'augure de leur fervitude. 
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Dès que Charles fut maître , il donna fa con- 
fiance & le maniement des affaires au confeiller 
Piper y qui fut bientôt fon premier minifire, fans en 
avoir le nom. Peu de jours après il le fit comte ; ce 
qui eft une qualité éminente en Suède « & non un 
vain titre qu'on puifie prendre fans conféquence » 
comme en France. 

Les premiers temps de Tadminifiration du roi ne 
donnèrent point de lui des idées favorables : il parut 
qu'il avait été plus impatient que digne de régner. 
Il n'avait à la vérité aucune paffion dangereufe; 
mais on ne voyait dans fa conduite que des empor- 
temens de jeuneife & de Topiniâtreté^ Il parailTait 
inappliqué & hautain. Les ambafiadeurs qui étaient 
a fa cour le prirent même pour un génie médiocre , 
& le peignirent tel à leurs maîtres, {c) La Suède 
avait de lui la même opinion ; perfdnne ne connaif- 
fait fon caraâère ; il l'ignorait lui-même , lorfqùe 
des orages formés tout à coup dans le Nord 
donnèrent à fes talens cachés occafion de fe 
déployer. 
Trois rois Troîs puiflans princes voulant fe prévaloir de fon 
loDtJfiuU ^x^^^eme jeuneffe, confpîrèrent fa ruine prefqu'cn 
même temps. Le premier fut Frédéric /F, roi de 
Danemarck , fon coufin : le hconAyAugufle^ éleâeur 
de Saxe , roi de Pologne : Pierre le grand , czar de 
Mofcovîe, était le troifième & le plus dangereux. 
Il faut développer l'^prigine de ces guerres, qui ont 
produit de fi grands événemcns , & comÊaencer par 
le Danemarck. 

( c ] Les kttres ori|^aal«s en font foi. 
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De deux fœurs qu'avait Charles XII,Va,inét avait 
époufé le duc de Holftein,. jeune prince plein de 
bravoure & de douceur. Le duc , opprimé par le roi 
de Danemarck , vint à Stockholm avec fon époufe 
fe jeter entre les bras du roi , & lui demander du 
fecours » nôn-feûlement comme à fon beau-frère , 
mais comme au roi d'une nation qui a pour les 
Danois une haine irréconciliable. 

L'ancienne maifon de Holftein , fondue dans celle 
d'Oldenbourg» était montée fur le trône de Dane« 
marck par éleâion en 144g. Tous les royaumes du 
Nord étaient alors éleâifs. Celui de Daiiemarck 
devint bientôt héréditaire. Un de fes rois , nommé 
ChriJliemlII, eut pour fon frère Adolpht une tendreife 
ou des ménagemens dont on ne trouve guère 
d'exemple chez les princes. Il ne voulait point 
le laiiTer fans fouveraineté » mais il ne pouvait 
démembrer fes propres Etats. Il partagea avec lui , 
par un accord bizarre , les duchés de Holftein- 
Gottor|S Se de Slefvick , établiilant que les def- 
cendans d!Adolphe gouverneraient déformais le 
Holftein conjointement avec les rois de Danemarck^ 
que ces deux duchés leur appartiendraient en com'< 
mun , & que le roi de Danemarck ne pourrait rien 
innover dans le Holftein fans le duc , ni le duc fans 
le roi. Une union fi étrange, dont pourtant il y 
avait déjà eu un exemple dans la même maifon 
pendant quelques années , était , depuis près de 
quatre-vingts ans , une fource de querelles entre 
la branche de Danemarck Se celle de Holftein- 
Gottorp ; les rois cherchant toujours à opprimer 
les ducs t & les ducs à être indépendans. U çxi 
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avait coûté la liberté & la fouveraineté au dernier 
duc. Il avait recouvré Tune & l'autre aux confé- 
rences d'Altena en 1689 , par Tentremifc de la 
Suède, de l'Angleterre Se de la Hollande, garans de 
l'exécution du traité. Mais comme un traité entre 
les fouverains n'eft fouvent qu'une foumiflion à la 
néceflité , jufqu'à ce que le plus fort puiffe accabler 
le plus faible , la querelle renailTait plus envenimée 
que jamais entre le nouveau roi de Danemarck & 
le jeune duc. Tandis que le duc était à Stockholm» 
les Danois fefaient déjà desaâes d'hoftilité dans le 
pays de Holfiein, & fe liguaient fecrétement avec 
le roi de Pologne, pour accabler le roi de Suède 
lui-même. 

Fréderic'Atiguftc éleâeur de Saxe, que ni l'éloquence 
8c les négociations de l'abbé de Polignac^ ni les 
grandes qualités du prince de Conti fon concurrent 
au trône , n'avaient pu empêcher d'être élu depuis 
deux ans roi de Pologne , était un prince, moins 
connu encore par fa force de corps incroyable 
que par fa bravoure & la galanterie de fon efprît. 
Sa cour était la plus brillante de l'Europe après 
celle de Louis XIV. Jamais prince ne fut plus 
généreux , ne donna plus , n'accompagna fes dons 
de tant de grâce. Il avait acheté la moitié des 
fuffrages de la noblefie polonaife , & forcé l'autre 
par l'approche d'une armée faxonne. Il crut avoir 
bcfoin de fes troupes px)ur fe mieux affermir fur 
le trône, mais il fallait un prétexte, pour les retenir 
en Pologne. Il les deftina à attaquer le roi 
de Suède en Livonie à l'occafion que l'on va 
rapporter. 
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Lalivonie , la plus belle 8c la plus fertile province 
du Nord, avait appartenu autrefois aux chevaliers 
de Tordre, teutonique. Les RufFes , les Polonais & 
les Suédois s'en étaient difputé la poireffion. La 
Suède l'avait enlevée depuis près de cent années , 
Se elle lui avait été enfin cédée folemnellement pai 
là paix d'Oliva. 

(d) Le feu roi Charles XI ^ dans fes févérités pout 
fes fujets , n'avait pas épargné les Livoniens. Il les 
avait dépouillés de leurs privilèges & d'une partie 
de leurs patrimoines. Patkid , malheureufjement 
célèbre depuis par fa mort tragique, fut député de 
la noblefle livonienne pour porter au trône les 
plaintes de la province. Il fit à fon maître une 
harangue refpeâueufe , mais forte & pleine de 
cette éloquence mâle que donne la calamité quand 
elle eft jointe à la hardieiTe. Mais les rois ne 
regardent trop fouvent ces harangues publiques 
que comme des cérémonies vaines qu'il eft d'ufage 
de fouffrir , fans y faire attention. Toutefois Charles 
XT, diflimulé quand il ne fe livrait pas aux empor- 
temens de fa colère, frappa doucement fur l'épaule 
de Patktd : Vous avez parlé pour votre pairie en brave 
homme t lui dit -il , je vous en ejlime^ continua. Mais 
peu de jours après il le fit déclarer coupable de lèze-* 
majefté , Se comme tel , condamner à la mort. 
Patkd , qui s'était caché , prit la fuite. Il porta 
dans la Pologne fes rtfentimens. Il fut admis 
depuis devant le roi Augufte. Charles XI était 
mort ; mais la fentence de Patkul Se fon indignatioh 

( d ) Tout cet article fe trouve prcfque mot pour mot au tome ^ du 
P. Bêm. 



48 Histoire de Charles XII 

fubfiftaîent. Il rcpréfcnta au monarque jp'olonaîs 
la facilité de la conquête de la Livonîe ; des peuples 
défefpéréSy prêts à fecouer le jougde la Suède; un 
roi enfant , incapable de fe défendre. Ces foUici- 
tations furent bien reçues d'un prince déjà tenté 
de cette conquête. Avgujlt à fon couronnement avait 
promis de faire fes efforts pour recouvrer les 
provinces que la Pologne avait perdues. Il crut 
par fon irruption en Livonie plaire à la république 
& affermir fon pouvoir; mais il fe t/ompa dans 
ces deux idées qui parailfaient fi vraifemblables. 
Tout fut prêt bientôt pour une izlvafion foudaine , 
fans même daigner recourir d'abord à la vaine 
formalité des déclarations de guerre & des mani- 
fefies. Le nuage grofliifait en même temps du côté 
de la Mofcovie. Le monarque qui la gouvernait 
mérite l'attention de la poftérité. 
Hiftolie Pierre Akxiowiiz ^ czar de Ruffic , s'était déjà 
£r4oJ7' * rendu redoutable par la batafUe qu'il avait gagnée 
fur les Turcs en 1697, & par la prife d'Âzoph» 
qui lui ouvrait l'empire de la mer Noire. Mais 
c'était par des aâions plus étonnantes que des 
viâoires qu'il cherchait le nom de grand. La 
Mofcovie ou Ruffie embraffe Iç nord dç l'Afie & 
celui de l'Europe, & depuis les frontières de la 
Chine s'étend l'efpace de quinze cents lieues juf- 
qu'^ux confins de la Pologne & de la Suède. Mais 
ce pays immenfe était à^ peine connu de l'Europe 
avant le czar Pierre. Les Mofcovîtes étaient moins 
civilifés que les Mexicains , quand ils furent 
découverts par Cortex; nés tous efclaves de maîtres 
auffi barbares qu'eux , ils croupiifaient dans 

l'ignorance^ 
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rîgnorailce , dans le befoin de tous les arts , & dans 
rinfcnfibilité de ces befoins qui étouffait toute 
induftrie. Une ancienne loi facrée parmi eux leur 
défendait, fous peine de mort, de fortir de leur 
pays fails la permiilion de leur ^triarche. Cette 
loi , faite pour leur ôter les occafions dé connaître 
leur joug, plaifait à une nation qui, dans Tabyme 
de fon ignorance 8c de fa mifère, dédaignait tout 
commerce avec les nations étrangères. -V- 

L'ère des Mofcovites commençait à la création 
du motide; ils comptaient 7207 ans au commen- 
cement du fiècle pafle, fans pouvoir rendre raifon 
de cette date. Le premierjour de leur année venait 
au 1 3 de notre mois de fcptembre. Ils alléguaient 
pour raifon de cet établiffemcnt qu'il était vrai- 
femblable que Dieu avait créé le monde en automne, 
dans la faifon où les fruits de la terre font dans 
leur maturité. Ainfi les feules apparences de connaif- 
fances qu'ils euffent étaient des erreurs groffières : 
perfonne ne fe doutait parmi eux que l'automne dé 
Mofcovie pût être le printemps d'un autre pays dans 
les climats oppofés. Il n'y avait pas long -temps 
que le peuple avait voulu brûler à Mofcou le 
fecrétaîre d'un ambafladëur de Peffe , qui avait prédit 
une éclipfe de foleil. Ils ignoraient jufqu'à l'ufage 
des chiflFres ; ils fe fervaient pour leurs calculs de 
petites boules erifilées dans des fils d'archal. Il n'y 
avait pas d'autre manière de compter dans tous les 
bureaux de recettes , & dans le tréfor du cïar. 

{e) Leur religion était 8c eft encore celle des chrétiens 

( e ) Tout ce morceau eft copié mot à mot par le génovéfala Barré 
dans fon hiftoire d*Allemagoe , tome IX , page 75 &' fuivantes. 

Hijl. de Charles XU. D 
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grecs , maïs mêlée de fuperftitions , auxquelles ils 
étaient d'autant plus fortement attachés, quelles 
étaient plus extravagantes, & que le joug en éuît 
plus gênant. Peu de Mofcovites ofaient manger 
du pigeon , parce que le Sj Efprit eft peint ea 
forme de colombe. Ils obfervaîent régulièrement 
quatre carêmes par an ; Se dans ces temps d'abfUnence , 
ils n'ofaient fe nourrir ni d'oeufs ni de lait. Dieu &: 
S^ Nicolas étaient les objets de leur culte , Se immé-> 
diatement après eux , le czar 8c le patriarche. 
L'autorité de ce dernier était fans bornes comme 
leur ignorance. Il rendait des arrêts de mort, & 
infligeait les fupplices les plus cruels , fans qu'oa 
pût appeler de fon tribunal. Il fe promenait a cheval 
deux fois l'an , fuivi de tout fon clergé en cérémonier 
8c le peuple fe profternait dans les rues comme les 
Tartares devant leur grand-lama. La confeflion 
était pratiquée ; mais ce n'était que dans le cas des 
plus grands crimes ; alors l'abfolution leur paraiifait 
néceffaire , mais non le repentir. Ils fe croyaient 
purs devant Dieu avec labénédidion de leurs papas. 
Ainfi ils palFaient fans remords de la confeiCon 
au vol ic à l'homicide ; iz ce qui eft un frein pour 
d'autres chrétiens était chez eux un encouragement 
à l'iniquité. Ils fefaient fcrupule de boire du lait un 
jour de jeûne ; maïs les pères de famille , les prêtres , 
les femmes, les filles s'enivraient d'eau-de-vie les 
jours de fêtes. On difputait cependant fur la religion 
en ce pays comme ailleurs ; la plus grande querelle 
était fi les laïques devaient faire le figne de la^ 
croix avec deux doigts ou avec trois. Un certain 
Jacob Xurjuff, fous le précédent règne, avait excité 
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une fédition dans Aftracan au fujet de cette dîfputc. 
Il y avait même des fanatiques , comme parmi ces 
nations policées chez qui tout le monde eft théo« 
logien : 8c Pierre^ qui pouffa toujours la jufticc 
jufquà la cruauté, fit périr par le feu quelques-uns 
de ces miférables qu'on nommait Vosko-jèjuites 

Le czar dans fon vafte empire avait beaucoup 
d'autres fujets qui n'étaient pas chrétiens. Les 
tartares , qui habitent le bord occidenralde la mer 
Cafpienne Se des Palus- Méotides , font mahométans. 
Les Sibériens , les Ofliaques , les Samoïèdes , qui 
font vers la mer Glaciale , étaient des fauvagcs , dont 
les uns étaient idolâtres, les autres n'avaient pas 
même la connaiffance d'un dieu ; & cependant les 
Suédois, envoyés prifonniers parmi eux, ont été 
plus contens de leurs mœurs que de celles des 
anciens Mofcovites. 

Pierrt AUxiowili avait reçu une éducation qui 
tendait à augmenter encore la barbarie de cette 
partie du monde. Son naturel lui fit d'abord aimer 
les étrangers, avant qu'il fût à quel point ils 
pouvaient lui être utiles. Le Fort, comme on l'a 
déjà dit , fut le premier inftrument dont il fe 
fervit pour changer depuis la face de la Mofcovie. 
Son puiffant génie, qu'une éducation barbaré^avait 
pu détruire, fe développa prefque tout à coup. Il 
réfolut d'être homme , de commander à des hommes, 
& de créer une nation nouvelle. Plufieurs princes 
avaient avant lui renoncé à des couronnes , par 
dégoût pour le poids des affaires ; mais aucun n'avait 
ceffé d'être roi pour apprendre mieux à régner; 
c'efl ce que fit Pierre le grand. 

P a 
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Il quitta la Ruffie en 1 69 8 » n*ayant encore 
régné que deux années , & alla en Hollande , déguifé 
fous un nom vulgaire, comme s'il avait été un 
domeftique de ce même U Fart , qu^il envoyait 
ambafladeur extraordinaire auprès des Etats-Géné* 
raux. Arrivé à Amfterdam , infcrit dans le rôle 
des charpentiers de Tamirauté des Indes, il y 
travaillait dans le chantier comme les autres char- 
pentiers. Dans les intervalles de fon travail, il 
apprenait les parties des mathématiques qui peuvent 
être utiles à un prince , les fortifications , la navi- 
gation j Fart de lever des plans. Il entrait dans les 
boutiques des ouvriers, examinait toutes les manu- 
faâures ; rien n'échappait à fes obfervations. De là 
il pafla en Angleterre , où il fe perfeâionna dans la 
fcience de la conftruâion des vaiflcaux ; il repafla 
en Hollande , & vit tout ce qui pouvait tourner à 
Tavantage. de fon pays. Enfin , après deux ans de 
voyages iç de travaux , auxquels nui autre homme ' 
que lui n'eût voulu fe foumettre , il reparut en Ruffie , 
amenant avec lui les arts de l'Europe. Des artifans 
de toute efpèce l'y fuivirent en foule. On vît pour 
la première fois de grands vaifleaux rafles fur la 
mer Noire , dans la Baltique & dans TOcéan; Des 
bâtimens d'une ardiiteôui^ régulière & noble forent 
élevés au milieu des huttes mofcovifes. Il établit 
des collèges , des académies , des imprimeries , dés 
bibliothèques : les villes forent pdiicées; les kabiU 
lemens , les coutumes changèrent peu à peu , 
quoiqu'avec difficulté. Les Mofcovites connurent 
par degnés ce que c'eft que la fociété.lLes fupeifti- 
tions mêmes furent abolies : la dignité de patriarche 
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fut éteinte ; le czar fe déclara le chef de la religion : 
Se cette dernière entreprife, qui aurait coûté le trône 
& la vie à un prince moins abfolu , réuffit prefque 
fans contradiâion , Se lui affura le fuccès de toutes 
les autres nouveautés. 

Aprè§ avoir abaiffé un clergé ignorant & barbare , 
il pfa eflayçr de Tindruire , & par-Jà ipême il rifqua 
de le rendre redoutaible ; mais U fe croyait ^ffez 
puiffant pour ne le pas craindre. Il a fait enfeigner 
dans le peu de cloîtres qui reftent la philofophie & 
la théologie. Il eft vrai qu^ cette tjijéologie tient 
epporc de ce temps fauvage dont Pierre Alextpwitz a 
retiré fa patrie. Un homme digpe de foi m'a affuré 
qu'il avait ^ffifté à une thèfe publique , où il s'agiffait 
de favoir fi l'ufage du tabac à fumer était un péché. 
Le répondant prétendit qu'il était permis de s'eni- 
vrer d'eau-de-vie, mais non de fumer, parce que la 
trçs-fainte écriture dit que c£ qui fort de la bouchée 
4e l'homme le fouille , & que ce qui y entre ne j,e 
fouille point. 

Les moines ne furent pas contens de la réforme. 
A peine le czar eut-il établi des imprimeries qu'ils 
s'en fervirent pour le décrier ; ils imprimèrent qu'il 
était l'Ante-chrift ; leurs^ preuves étaient qu'il ôtait 
ia barbe aux vivans , 8c qu'on fefait dans fon 
académie des diiïeâions de quelques morts. Mais 
un autre moine, qui voulait £siire fortune, réfuta ce 
livre , 8c démontra que Pi^'err^n'était pas l'Antc-chrift , 
parce que le nombre 666 n*était pas dans fon nom. 
L'auteur du libelle fut roué , 8c celui de là réfutation 
fut .fait évêque de Rczan^ 
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Le réformateur de la Mofcovîe a furtout porté 
une loi fage, qui fait honte à beaucoup d'Etats 
policés ; c'eft qu il n'eft permis à aucun homme au 
fervice de TEtat, ni à un bourgeois établi, ni fur- 
tout à un mineur , de paiTer dans un cloître» 

Ce prince comprit combien il importe de ne point 
confacrer à l'oiAveté des fujets qui peuvent être 
utiles , & de ne point permettre qu'on difpofe à 
jamais de fa liberté, dans un âge où Ton ne peut 
difpoferdela moindre partie de fa fortune. Cependant 
rinduftrie des moines élude tous les jours cette loi 
faite pour le bien de l'humanité , comme fi les 
moines gagnaient en effet à peupler les cloîtres aux 
dépens 4^ la patrie. "^^ 

Le czar n'a pas affujètti feulement TEglife à 
TEtat , à l'exemple des fyltans turcs ; mais plus 
grand politique , il a détruit une milice femblablc 
à celle des janiffaîres ; & ce que les ottomans ont 
. vainement tenté, il Ta exécuté en peu de temps; il 
à diflîpé les janiffaires mofcovites, nommés Jlrélùz^ 
qui tenaient les czars en tutelle. Cette milice , plus 
formidable à fes maîtres qu'à fcs vdifins , était 
compofée d'environ trente mille hommes de pied , 
dont la moitié reftait à Mofcou, & l'autre était 
répandue fur les frontières. Un ftrélitz n'avait que 
quatre roubles par an de paye ; mais des privilèges 
ou des abus le dédommageaient amplement. Pierre 
forma d'abord une compagnie d'étrangers , dans 
laquelle il s'enrôla lui-même , 8c ne dédaigna pas 
de commencer par être tambour fc d'en faire les 
fonâions ; tant la nation avait befoin d'exemples. 
Il fut officier par degrés. Il fit petit à petit de 
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nouveaux régimens ; & enfin fc fentant maître 
<le troupes difciplinées , il cafla les ftrélitz', qui 
n'ofèrent défobéir. 

La cavalerie était à peu près ce qu'eÛ la cavalerie 
polonaife , & ce qu'était autrefois làfrançaife , quand 
le royaume de France n'était qu'un affemblage de 
fiefs. Les gentilshommes ruiTes montaient à cheval 
à leurs dépens , & combattaient fans difciplinë , 
quelquefois fans autres armes qu'un fabre ou un 
carquois , incapables d'être commandés , & par 
conféquent de vaincre, 

Pierre le grand leur apprit à obéir , par fon 
exemple & par les fupplices : car il fcrvait en qualité 
de foldat Se d'ofScier fubalteme , 8c punifiait rigou^ 
reufement en czar les boïards , c'cft-à-dire, les 
gentilshommes qui prétendaient que le privilège 
de la nobleffe était de ne fervir l'Etat qu'à leur 
volonté. Il établit un corps régulier pour fervir 
l'artillerie, & prit cinq cents cloches aux églifes , 
pour fondre des canons. Il a eu treize mille canons 
de fonte en Tannée 1714. Il a formé auffi des corps 
de dragons , milice très-convenable au génie des 
Mofcovites , & à la forme de leurs chevaux qui 
font petits. La Mofcovie a aujourd'hui (en 1738) 
trente régimens de dragons , de mille hommes 
chacun , bien entretenus. 

C'eft lui qui a établi des houffards en Ruffie. Enfin, 
il a eu jufqu'à une école d'ingénieurs, dans un 
pays où perfonne ne favaît avant lui les élémens 
de la géométrie. 

Il était bon ingénieur lui-même ; mais furtout 
il excellait dans tous les arts de la marine ; boa 

D 4 
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capitaine de vaiffeau , habile- pilote , bon matelot , 
adroit charpentier, Se d'autant plus eftimable dans 
ces arts qu il était né avec une crainte extrqme de 
Tçau, Il ne pouvait dans fa jeuneffe paffer fur un 
pont fans frémir : il fefait fermer alors les voLstes 
de bois de fon carrofle ; le courage 8c le. génie dompr 
tèrent en lui cette faiblefle machinale,. 

Il fit conftruir^ un- beau port auprès d'Azoph à 
l'embouchure du Tanaïs :; il voulait y entretenir des 
galères ; Se dans la fuite croyant que ces, vaiffeaux 
longs , plats & légers devaient réuflir dans la mer 
Baltique , il en. a fait conftruire plus de trois cents 
dans fa ville favorite de Pétersbourg ; il a montré à 
fes fujets l'art de les bâtir avec du fimpk fapin., 

6 celui de les conduire. Il avait appris, jufqu'à la 
chirurgie : on l'a vu dans un befoin faire laponélion 
à un hydropique ; il réufliffait dans les mécaniqaies , 
& inftruifait les artifans. 

Les finances du czar étaient à la vérité peu de 
chofe , par rapport à l'immenfité de fes Etats : il n'a 
jamais eu vingt-quatre millions de revenu ,. à compter 
le marc à près de cinquante livres comme nous 
fefons aujourd'hui, & comme nous ne ferons peut- 
être pas demain ; mais c!eft être très-riche chez foi 
que de pouvoir faire de grandes chofes. Ce n'eô 
pas la rareté dé l'argent , mais celle des iommes 
Se des talens , qui rend un empire faible* 

La nation ruffe n'efl; pas nombreufe , quoique les 
femmes y foient fécondes & les hommes robuftes^ 
Pierre lui-même, en poliçant fes Etats, a malheu* 
reufement contribué à leur dépopulation. De 
fréquente? recrues dans des guerres long- temps 
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malheureufes , àes notions, (iraa^fpfeii<eQS cfcs bords 
de la m^T Çaf^knne 4 ceux. 4e 1$ mcj? Baltiquie » 
confuEiées dans Us Uiay^ux.,. déti^uîti)^ par ks 
maladies , tes; ticois^ quarts des. çi3%i$ lAOurans e» 
Mofcovie d<j la petite; véçok:, plus djapgeiicufe en 
ces; cliitats quaijku4:s ; eJafi^,, ks triftçs, fuites d'ua 
gouvernement long-temps fa^iivage ,. 8c: batba^ mèmfi 
dans fa policç ,, font caufe que cette gîandc p?.rtîe 
du continent a encore dçVaftcs défeyts^ Oa^ çpmptc 
à préfeut. en Ruflie <;inq cents, 'mille fawilks. d« 
gentilshommes , deux cejits mille de gens de loi » un 
peu plus de cinq millions de bourgeois i^ de payfans 
payans une efpèce de taille , fix cents mille hoijimes 
dans les provinces conquîfes fur la Suède : fcs 
Cofàques de l'Ukraine & lesTartares, vaflaux delà 
Mofcovie , ne fe montent pas à plus de deux millions ; 
enfin , Ton a trouvé que ces pays immenfes ne con- 
tiennent pas plus de quatorze millions d'hommes ; (/) 
c'eft-à-dire , un peu plus des deux tiers des habitans 
^e la France, 

Le czar Pierre , en changeant les mœurs , fcs 
lois, la mîlke, la face de fon pays, voulait auffi 
être grand par le commerce , qui fait à la fois la 
rîchefled'un Etat & les avantages du monde entkr. 
Il entreprit de rendre la Ruffie le centre» du négoce 
de TAfie &: de l'Europe. Il voulait joindre par des 
canaux, dont il dreffa le plan, la Duine, le Volga, 
le Tanaïs , 8c s'ouvrir des chem:îns nouveaux de la 
met Baltique au Pont-Euxin & à la mer Cafpîenne , 
& de ces. deux mers à rOcéan kptentrioaaL 

(/). Cela fut écrit en i7a7\:'îa population a augmenté depuil pay 
les conquêtes, par la police & J)ar le foin d'attirer les étrangers. 
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Le port d'Atchangel , fermé par ks glaces neuf 
mois de Tannée , ic dont Tabord exigeait un circuit 
long Se dangereux , ne lui paraiflait pas aOez 
commode. Il avait, dès Fan 1700, le defleip de 
bâtir fur la mer Baltique un port qui deviendrait 
le magafin du Nord, Se une ville qui ferait la 
capitale de fon empire. 

Il cherchait déjà un paflage par les me^/s du 
Nord-eft à là Chine ; & les manufaâures de Paris 
& de Pékin devaient embellir fa nouvelle ville. 

Un chemin par terre de fept cents cînqu2mte^ 
quatre verftes, pratiqué à travers des marais qu'il 
fallait combler, conduit de Mofçou à fa nouvelle 
ville. La plupart de fes projets ont été exécutés par 
fes mains ; Se deux impératrices , qui lui ont fuccédé 
Tune après l'autre , ont encore été au-delà de fes 
vues , quand elles étaient praticables , 8c n'ont 
abandonné que Timpolfible. 

Il a voyagé toujours dans fes Etats , autant que 
fes guerres l'ont pu permettre ; mais il a voyagé en 
légiflateur & en phyficien ^ examinant par-tout la 
nature, cherchant à la corriger ou à la perfeâionner , 
fondant lui-même les profondeurs des fleuves & 
des mers , ordonnant des éclufes , vi&tant des 
chantiers , fefant fouiller des mines , éprouvant 
les métaux, fefant lever des cartes exaâes, & y 
travaillant de fa main. 

Il a bâti dans un lieu fauvage la ville impériale 
de Pétersbourg, qui contient aujourd'hui foixante 
mille maifons , où s'eft formée de nos jours une cour 
brillante , 8c où enfin on connaît les plaifîrs délicats. 
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Il a bâti le port de Cronftad fur la Neva, Stc Croix 
fur les frontières de la Perfe, des forts dans 
l'Ukraine , dans la Sibérie; des amirautés k 
Archangel, à Pétersbourg, à Aftracan, à Azoph; 
des arfenaux , des hôpitaux. Il fefait toutes fes 
maifons petites Se de mauvais goût ; mais il prodi* 
guait pour les maifons publiques la magnificence 8c 
la grandeur. 

Les fciences , qui ont été ailleurs le fruit tardif de 
tant de fiècles , font venues par fes foins dans fes 
Etats toutes perfeâionnées. Il a créé une académie 
fur le modèle des fociétés fameufes de Paris 8c de 
Londres : les Dilijle, les Bulfinger, les Hermann^ 
les Bernouilli^ le célèbre Wolf, homme excellent en 
tout genre de philofophic , ont été appelles à grands 
frais à Pétersbourg. Cette académie fubfifte encore, 
ic il fe forme enfin des philofophes mofcovites. 

Il a forcé la jeunenobleflede fes Etats à voyager, 
à s'inftruire , à rapporter eu Ruflie la politeflc 
étrangère. J'ai vu de jeunes ruffes pleins d'efprît 
8c de connaiffances. C'eft ainfi qu'un feul homme 
a changé le plus grand empire du monde. Il eft 
affreux qu'il ait manqué à ce réformateu des 
hommes la principale vertu , l'humanité. De la 
brutalité dans fes plaifirs, de la férocité dans fes 
moeurs ♦ de la barbarie dans fes vengeances , fc 
mêlaient à tant de vertus. Il poliçait fes peuples 
8c il était fauvage. Il a de fes propres mains 
été l'exécuteur de fes fentences fur des criminels , 
8c dans une débauche de table il a fait voir fon 
adreffe à couper des têtes. Il y a dans l'Afrique des 
fouverains qui verfent le fang de leurs fujets de 
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leurs maint , mais ces monarques paffent pour des 
barbares. La mort d'un fils qu'il fallait corriger ou 
déshériter rendrait la mémoire de AVrr^* odieufe , 
fi le bien qu*il a fait à fes fujets ne fefait prefque 
pardonner fa cruauté envers fon propre fang. 

Tel était le czar Pierre; & fes grands dcffeîns 
n'étaient encore qu'ébauchés , lorfqu'il fe joignit 
aux rois de Pologne & de Danemarck contre un 
enfant qu'ils méprifaient tous. Le fondateur de la 
Ruffie voulut être conquérant ; il crut pouvoir le 
devenir fans peine , & qu'une guerre fi bien 
projetée ferait utile à tous fes projets. L'art de la 
guerre était un art nouveau , qu'il fallait montrer à 
fes peuples. 

D'ailleurs , il avait befoin d'un port à l'orient 
de la mer Baltique pour l'exécution de toutes fes 
idées. Il avait befoin de la provincp de Tlngrie, 
qui eft au nord-eft de la Livonie. Les Suédois en 
étaient maîtres, il fallait la lei;r arracher. Ses 
prédécefleurs avaient eu des droits fur Tlngrie, 
TEfionie , la Livonie ; le temps femblait propice 
pour faire revivre ces droits perdus depuis cent ans , 
& anéantis par des traités. Il conclut donc une 
ligue avec le roi de Pologne, pour enlever au jeune 
Charles XII tous ces pays qui font entre le golfe 
de Finlande, la mer Baltique, 1^ Pologne & la 
Mofçovie. 

Fin du premier Livre. 
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LIVRE SE G ON D. 

ARGUMENT. 

Changement prodigieux ir ftûnt dans le caraâére 
de 'Charles XII. A tâge de dix - huit ans il 
foutient la guerre contre le Danemarck , la Pologne 
à- la Mojcavie; termine la guerre de Ùanemarck en 
Jixfemaines; défait quatre-vingts mille mqfcamtes 
avec huit mille Jjiédois , ér paffe m Pologne. 
Defcription de la Pologne é dejon gouuememmt. 
Charles gagne phijieurs batailles, ér efi m/âtre de 
la Pologne, où il Je prépare à nommer un roi. 

X ROIS puiflans rois menaçaient ainfi Tenfance de 
Charles XIL Les bruits de ces préparatifs conflèr- 
naieilt la Suède, & alarmaient le confeil. Les grands 
généraux étaient morts ; on avait raifon de tout 
craindre fous un jeune roi, qui n'avait encore donné 
de lui que de mauvaifes impreffions. Il n'afliftait 
prefque jamais dans le confeil que pour croifer les 
jambes fur la table ; diftrait , indifférent , il n'avait 
paru prendre part a rien. 

Le confeil délibéra en fa préfence fur le dangier 
où l'on était ; quelc^ues confeillers propofaient de 
détourner la tempête par des négociations : tout 
d*un coup le jeune prince fe lève, avec l'air de 
gravité & d'affurance d'un homme fu^périèur , qui a 
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pris fon parti. »? Meffieurs, dit-il, j'ai réfolu de ne 
»î jamais faire une guerre injufte, mais de n'en finir 
55 une légitime que par la perte de mes ennemis. Ma 
55 réfolution eft prife: j'irai attaquer le premier qui 
55 fe déclarera ; & quand je l'aurai vaincu , j'efpère 
55 faire quelque peur aux autres. 55 Ces paroles 
étonnèrent tous ces Adieux confeillers ; ils fe regar- 
dèrent fans ofer répondre. Enfin, étonnés d'avoir 
un tel roi, & honteux d'cfpérer moins que lui, 
il reçurent avec admiration fes ordres pour la 
guerre. 

On fut bien plus furprîs encore, quand on Je 
vît renoncer tout d'un coup ^ux amufemens les 
plus innocens de la jeunefie. Du moment qu il fe 
prépara à la guerre , il commença une vie toute 
nouvelle, dont il ne s'cft jamais depuis écarté un 
feul moment. Plein de 1 idée d'Alexandre & de Céjar^ 
il fe propofa d'imiter tout de ces deux conquérans , 
hors leurs vices. Il ne connut plus ni magnificence, 
ni jeux , ni délaffemens ; il réduifit fa table à la 
frugalité la plus grande. Il avait aimé le fafte dans 
les habits; il ne fut vêtu depuis que comme un 
fimple foldat. On l'avait foupçonné d'avoir eu une 
paflion pour une femme de fa cour ; foit que cette 
intrigue fût vraie ou non , il eft certain qu'il renonça 
alors aux femmes pour jamais , non-feulement de 
peur d'en être gouverné , mais pour donner l'exemple 
à fes foldats , qu'il voulait contenir dans la difci- 
pline la plus rîgoureufe ; peut-être encore par la 
vanité d'être le feul de tous les rois, qui domptât 
un penchant fi difficile à furmonter. Il réfolut auffi 
de s'abftenir de vin tout le refte de fa vie. Les uns 
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m'ont dît qu'il n'avait pris ce parti que pour 
dompter en tout la nature , 8c pour ajouter une 
nouvelle vertu à fon héroïfme ; mais le plus grand 
nombre m'a affuré qu'il voulut parJà fe punir d'ua 
excès qu'il avait commis , & d'un afiront qu'il avait 
fait à table à une femme en préfence même de la 
reine fa mère. Si cela eft ainfi , cette condamnation 
de foi-même , & cette privation qu'il s'inipofa toute 
fa vie j font une efpèce d'héroïfme non moins 
admirable. 

Il commença par alTurer des fecours au duc de 
Holftein fon beau-frère. Huit mille hommes furent 
envoyés d'abord en Poméranie , province voiline du 
Holftein, pour fortifier le duc contre les attaques 
des Danois. Le duc en avait befoin. Ses Etats 
étaient déjà ravagés, fon château de Gottorp pris, 
fa ville de Tonningue preffée par un fiége opiniâtre, 
où le roi de Danemarck était venu en perfonne, 
pour jouir d'une conquête qu'il croyait fûre. Cette 
étincelle commençait à. embrafer l'empire. D'un 
côté les troupes faxonnes du roi de Pologne , celles 
de Brandebourg, de Volfenbuttel , de Heffe-Caffel, 
marchaient pour fe joindre aux Danois. De l'autre, 
les huit mille hommes du roi de Suède , les troupes 
de Hanover & de Zell, Se trois régimens de 
Hollande, venaient fecourir le duc. (g) Tandis 
que le petit pays de Holftein était ainfi le théâtre de 
la guerre , deux efcadres , l'une d'Angleterre & 
l'autre de Hollande, parurent dans la mer Baltique. 
Ces deux Etats étaient garans du traité d'Altena 

{g) Copié mot pour ixiot ptr le P. Barn , tome X, page 891 
k fui?amcs. 
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rompu .par les Danois : ils s'empreffaient alors à 
fccourir le duc de Holftcin opprimé, parce que 
rintéret'dc leur commerce s'oppofaît à Tagrandiffe- 
TaeÙt du roi de Danemarck. Ils favaient que le 
Banoiis étant maître du paflage du Sund impoferait 
des lois onéreufes auxuations commerçantes , quand 
il ferait affez fort pour eu ufer ainfi impunément. 
Get intérêt a long-temps engagé les Anglais & les 
Hollandais à tenir.» autant qu'ils Pont pu /la balance 
égale entre les princes du Nord : ils fe joignirent 
au jeune Toi de Suède, qui femblait devoir être 
accablé ipar tant d'ennemis réunis, & le fecôururent 
pair la même raifon pour laquelle on l'attaquait , 
parce qu'où ne le croyajit pas capable de fe 
défendre. 

Il était à k chaffè aux ours, quand il reçut la 
nouvelle de l'irruption des Saxons en Livonie : il 
fefait 'Cette chaiTe d'une manière auffi nouvelle que 
dangéreufe:; on «n'avait d'autres armes que des 
bâtons fourchus dei^rière un filet tendu à des arbres ; 
un ours d'une grandeur démefurée vint droit au» 
rdi , qui le terraffa après une longue lutte à l'aide 
du filet fc de fon bâton. Il faut avouer qu'en 
confidérant de telles aventures , la force prodigieufe 
du roi Augufte & les voyages du czar , on croirait 
être lau' temps des Hercules & des Théfées. *-^- 

Il partit pour fa première campagne le 8 mai,' 
nouveau ftyle, de l'année 1700. Il quitta Stock- 
holm, où il ne revint jamais. Une foule innombrable 
dépeuple raccompagnajufqu'au port de Carelfcroon^^ 
en fefant des vœux pour lui, en verfant des larmes , 
& en l'admirant. Avant de fottir de Suède , il établît 
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à Stockholm un confeil de défenfe , compofé de 
pluficurs fénateurs. Cette commiflion devait prendre 
foîn de tout ce qui regardait la flotte , les troupes itf 
les fortifications du pays. Le corps du fénat devait 
régler tout le refte provifionnellement dans Tinté- 
rieur du royaume. Ayant ainfi mis un ordre certain 
dans fes Etats , fon efprit , libre de tout autre foin » 
ne s^occupa plus que de la guerre. Sa flotte était 
compofée de quarante- trois vaiffeaux : celui qu'il 
monta, nommé le roi Charles^ le plus grand qu'on 
ait jamais vu, était de cent vingt pièces de canop ; 
le comte de Piper fon premier miniftre, Se Iç général 
Renjchild s'y embarquèrent avec lui. Il joignit jes. 
efcadres des alliés. La flotte danoife évita le combat * 
Se Jaifla la liberté aux trois flottes combinées dé. 
s^approcher àflcz près de Copenhague pour y 
jeter quelques bombes. \ 

Il efl: certain que ce fut le roi lui-même qui 
propofa alors au général RênJchild de faire une 
defcente &: d'aflîéger Copenhague par terre, tandis 
qu'elle ferait bloquée par mer. Renjchild fut étonné 
d'une propofition qui marquait autant d'habileté que 
de courage dans un jeune prince fans expérience. 
Bientôt tout fut prêt pour la defcente ; les ordres 
furent donnés pour faire embarquer cinq mille 
hommes , qui étaient fur les côtes de Suède, Se qui 
furent joints auix troupes qu'on avait à bord. Le roi 
quitta fon grand vaifleau , & monta une frégate 
plus légère : on commença par faire pattir trois 
cents grenadiers dans de petites chaloupes. Entre 
ces chaloupes, de petits bateaux plats portaient 
des fafcines , des chevaux de frife & les inftrumens 
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dçs pionniers. Cinq cents hommes d'élite faivaieni 
dans d'autres chaloupes. Après venaient les 
vaifleaux de guerre du roi , avec deux frégates 
anglaifesSc deux hollandaifes » qui devaient favorifer 
la de£cente à coups de canon. 

Copenhague, capitale du Danemarck , eft fituée 
dans rîle de Zéeland, au milieu d'une belle plaine, 
ayant au nord-oueft le Sund , Se à l'orient la mer 
Baltique, où était alors le roi de Suède. Au mou- 
vement imprévu des vaifleaux qui menaçaient d'une 
defcente , les habitans , conftemés par l'inaâion de 
leur flotté & par le mouvement dès vaifleaux fuédoîs, 
regardaient avec crainte en quel endroit fondrait 
l'orage : la flotte de Charles s'arrêta vis-à-vis Hum- 
blébek à fept milles de Copenhague. Auflîtôt les 
Danois rafferablent en cet endroit leur cavalerie. 
Des milices, furent placées derrière d'épais retran- 
chemens , & rartîUerie qu'on put y conduire fut 
tournée contre les Suédois. 

Charles h^t ; Le îoi quitta alors fa frégate pour s'aller mettre 
dans la première chaloupe, à la tête de fes gardes. 
L'ambafladeur de France était alors auprès de lui. 
Mmfuur V ambajfadeur , lui dit-il en latin , ( car il ne ^ 
voulait jamais parler français) vous nouez rien à 
dernier avec les Danois : vous nira pas plus loin , sil vous 
plaît. Sire , lui répondit le comte de Guifcard en 
français , le roi mon maître, m'a ordonné de réjider auprès 
de votre majejté; je me Jlatte que vous ne me chajferet. 
pas aujourd'hui de vQtre cour , qui n'a jamais étéji brillante. 
En difant ces paroles, il donna la main au roi, qui 
fauta dans la chaloupe » où le comte de Piper & 
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Fainbaffadëur entrèrent. (A) On s'avançait fous les 
coups de canon des vaiffeaux, qui favorifaient la 
defcente. Les bateaux de débarquement n'étaient 
encore qu'à trois cents pas du rivage. Charles XU\ 
impatient de ne pas aborder affez près , ni affez tôt , 
fe jette de fa chaloupe dans la mer, Tépée à la 
main , ayant de Teau par-delà la ceinture : fes 
miniftres , rambaffadeur de France , les oflBciers , les 
foldats fuivent auflitôt fon exemple, ^ marchent 
au rivage , malgré une grêle de moufquetades* 
Le roi, qui n'avait jamais entendu de fa vie de 
moufqueterie chargée à balle, demanda au major- 
général Stuard , qui fe trouva auprès de lui , ce que 
c'était que ce petit Gfflement qu'il entendait à fes 
oreilles? 55 C'eft le bruit que font les balles de fufil 
j5 qu'on vous tire, lui dit le major. Bon^ dît le 
roi, ce fera là dorénavant ma mti/iqtie. Dans le même 
moment le major, qui expliquait le bruit des mouf* 
quetades, en reçut une dans l'épaule; & un lieu- 
tenant tomba mort à l'autre côté du roi. 

Il èft ordinaire à des troupes attaquées dans leurs 
rctranchemens d'être battues, parce que ceux qui 
attaquent ont toujours une impétuofité que ne 
peuvent avoir ceux qui fe défendent , Se qu'attendre 
les ennemis dans fes lignes , c'eft fouvent un aveu 
de fa faibleffe &: de leur fupériorité. La cavalerie 
danoife Se les milices s'enfuirent après une faible 
réfiftance. Le roi , maître de leurs retranchemens , 
fe jeta à genoux pour remercier Dieu du premier 
fuccès de fes armes. Il fit fur le champ élever des 

[h) Copié mot pour mot par le P, Barrt, tome X, page 396. 
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redoutes vers la ville , & marqaa lui-même- un 
campement. En même temps il renvoya fes vaiffcaux 
en Scanie , partie de la Suède , voifine de Copen- 
hague , pour chercher neuf mille hommes de renfort. 
Tout confpirait à fervir la vivacité de Charles. Les 
neuf mille hommes étaient fur le rivage prêts à 
s'embarquer » & dès le lendemain un vent favorable 
les lui amena. 

Tout cela s'était fait à la vue de la flotte danoife, 
qui n'avait ofé s'avancer. Copenhague intimidée 
envoya auflitôt des députés au roi , pour le fupplier 
de ne point bombarder la ville. Il les reçut à cheval , 
à la tête de fon régiment des gardes : les députés 
fe mirent à genoux devant lui ; il fit payer à la ville 
quatre cents mille rifdales » avec ordre de faire 
voiturer au camp toutes fortes de provifions , qu'il 
promit de faire payer fidellement. On lui apporta 
des vivres, parce qu'il fallait obéir; mais on ne 
s'attendait guère que des vainqueurs daignaflent 
payer ; ceux qui les apportèrent furent bien étonnés 
d'être payés généreufement & fans délai par les 
moindres foldats de l'armée. Il régnait depuis long* 
temps dans les troupes fuédoifes une difcipline, 
qui n'avait pas peu contribué à leur viâoire : le 
jeune roi en augmenta encore la févérité. Un foldat 
n'eût pas ofé refufcr le payement de ce qu'il achetait» 
encore moins aller en maraude , pas même fortir 
du camp. U voulut de plus que , dans une viâoire , 
fes troupes ne dépouillalfent les morts qu'après en 
avoir eu la permifEon ; & il parvint aifément à 
faire obfer\4er cette loi. On fefait toujours dans fon 
camp la prière deux fois par jour, à fept heures du 
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matîn , & à quatre heures du foir : il ne manqua 
jamais d'y affilier , & de donner à fes foldats 
l'exemple de la piété , qui fait toujours împreffion fur 
les hommes, quand ils n'y foupçonnent pas deThypo* 
crifie. Son camp , mieux policé que Copenhague , 
eut tout en abondance ; les payfans aimaient mieux 
vendre leurs denrées aux Suédois leurs ennemis 
qu'aux Danois , qui ne les payaient pas fi bien. 
Les bourgeois de la ville furent même obligés de 
venir plus d'une fois chercher au camp du roi- de 
Suède des provifions qui manquaient dans leurs 
marchés. 

Le roi de Danemarck était alors dans le Holftéîn , 
où il femblait ne s'être rendu que pour lever le fiégc 
de Tonninguc. Il voyait la mer Baltique couverte 
de vaiffeaux ennemis , un jeune conquérant déjà 
maître de la Zéeland, & prêt à s'emparer de la 
capitale. Il fit publier dans fes Etats que ceux qui 
prendraient les armes contre les Suédois auraient leur 
liberté. Cette déclaration était d'un grand poids 
dans un pays autrefois libre , où tous les payfans , 
& même beaucoup de bourgeois , font efclaves 
aujourd'hui. Charles fit dire au roi de Danemarck , 
qu'il ne fefait la guerre que pour l'obliger à faire la 
paix , qu'il n'avait qu'à fe réfoudre à rendre juftice 
au duc de Holftein , ou à voir Copenhague détruite , 
& fon royaume mis à feu 8c à fang. Le Danois était 
trop heureux d'avoir à faire à un vainqueur qui fc 
piquait de juftice. On aflembla un congrès dans la 
ville de Travendal/fur les frontières du Holftein. 
Le roi de Suède ne foufirit pas que l'art des 
miniftres traînât les négociations en Jongu^ur : il 

Es 
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voulut que le traité s'achevât auffi rapidement qu'il 
était defcendu en Zéeland. Effeâivement il fut 
conclu le 5 d'août à l'avantage du duc de Holftcin , 
qui fut indemnifé de tous les frais de la guerre , 
& délivré d'oppreffion. Le roi de Suède ne voulut 
rien pour lui-même , fatisfait d'avoir fecouru fon 
.allié & humilié fon ennemi. Ainfi Charles XII ^ 
à dix-huit ans , commença & finit cette guerre en 
^noins de fix femaines. 

Précifénient dans le même temps le roi de Pologne 
invefliifait la ville de Riga, capitale de la Livonie, 
& le czar s'avançait du côté de l'Orient , à la tête de 
près de cent mille hommes. Riga était défcpdue par 
le vieux comte d'Alberg ^ général fuédois qui, à lagc 
de quatre-vingts ans , joignait le feu d'un jeune 
homme à l'expérience de foixante campagnes. Le 
comte FUming , depuis miniftre de Pologne , grand- 
homme de guerre & de cabinet , & le livonien 
Patkul^ prelTaient tous deux le fiége fous les yeux 
du roi ; mais malgré plufieurs avantages que les 
affiégeans avaient remportés , l'expérience du vieux 
comte à'Alberg rendait inutiles leurs eflforts , & le 
roi de Pologne défefpérait de prendre la ville. Il 
faifit enfin une occafion honorable de lever le fiége. 
Riga était pleine de marchandifes appartenantes 
^ux Hollandais. Les Etats-Généraux ordonnèrent 
à leur ambafladeur auprès du roi Augufte, de lui 
faire fur cela des repréfentations. Le roi de Pologne 
ne fe fit pas long-temps prier. Il confentit à lever 
le fiége plutôt que de eau fer le moindre dommage à 
fes alliés , qui ne furent point étonnés de cet excès de 
complaifarice , dont ils furent la véritable caufe. 
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Il ne rèflait donc plus à CharUs XII, pour achever 
fa première campagne , que de marcher contre fon 
rival de gloire, Pierre Akxiowitz. Il était d'autant plus 
animé contre lui qu'il y avait encore à Stockholm 
trois ambafladeurs mofcovites , qui venaient de 
jurer le renouvellement d'une paix inviolable. Il ne 
pouvait comprendre, lui qui fe piquait d'une probité 
févère , qu'un légiflateur , comme le czar , fe fît un. 
jeu de ce qui doit être fi facré. Le jeune prince plein 
d'honneur ne penfait pas qu'il y eût une morale 
diflférente pour les rois & pour les particuliers. 
L'empereur de Mofcovie venait de faire paraître un 
manifefte , qu'il eût mieux fait de fupprirtier. Il 
alléguait . pour raifon de la guerre qu'on ne lui avait 
pas rendu aflez d'honneurs lorfqu'il avait paffé 
incognito à Riga , & qu'on avait vendu les vivres 
trop chers à fes ambafladeurs. C'étaient là les griefs 
pour lefquels il ravageait l'Ingrie avec quatre-vingts 
mille hommes. 

Il parut devant Nerva, à la tête de cette grande il bat les 
armée , le premier oâobre , dans un temps plus rude " ^* 
en ce climat que ne l'eftle mois de janvier à Paris. 
Le czar , qui dans de pareilles faifons fefait quel- 
quefois quatre cents lieues en pofte à cheval, pour 
aller vifiter lui-même une mine ou quelque canal , 
n'épargnait pas plus fes troupes que lui-même. 
Il favait d'ailleurs que les Suédois , depuis le temps 
de Guftave - Adolphe , fefaient la guerre au cœur de 
l'hiver comme dans l'été : il voulut accoutumer auflî 
fes Mofcovites à ne point connaître de faifons , Se les 
rendre , un jour, pour le moins égaux aux Suédois. 
Ainfi dans un temps ou, les glaces & les neiges 

E 4 
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forcent les autres nations, dans des climats tempérés , 
à fufpendre la guerre, le czar Pierre afliégeait Nerva 
àr trente degrés du pôle , 8c Charles XII s'avançait pour 
la fccourir. Le czar ne fut pas plutôt arrivé devant 
la place qu'il fe hâta de mettre en pratique ce qu'il 
venait d'apprendre dans fes voyages. Il traça fon 
camp , le fit fortifier de tous côtés , éleva des 
redoutes de diftance en diftance , & ouvrit lui-même 
la tranchée. Il avait donné le commandement de fon 
armée au duc de Croi , allemand , général habile , 
mais peu fécondé alors par les oflficiers ruffes. Pour 
lui , il n'avait dans fes propres troupes que lé rang 
de fimple lieutenant. Il avait donné l'exemple de 
l'obéiffance militaire à fa noblefle, jufque-là indifci- 
plinable , laquelle était en pofleflion de conduire 
fans expérience & en tumulte des efclaves mal armés. 
Il n'était pas étonnant que celui qui s'était fait 
charpentier à Amfterdam , pour avoir des flottes , fût 
lieutenant à Nerva, pour enfeigner à fa nation l'art 
de la guerre. 

Les Ruffes font robuftes, infatigables, peut-être 
aufli courageux que les Suédois ; mais c'eft au temps 
à aguerrir les troupes , Se à la difcipline à les rendre 
invincibles. Les feuls régimens , dont on pût efpérer 
quelque chofe, étaient commandés par des officiers 
allemands , mais ils étaient en petit nombre. Le refte 
était des barbares arrachés à leurs forêts, couverts de 
peaux de bêtes fauvages, les uns armés de 'flèches, 
les autres de maffues : peu avaient des fufils : aucun 
. n'avait vu un fiége régulier ; il n'y avait pas un bon 
canonnierdans toute l'armée. Cent cinquante canons , 
qui auraient dû rédviire U petite ville de Nerva en 
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cendres, y avaient à peine fait brèche, tandis que 
l'artillerie de la ville renverfait à tout moment des 
rangs entiers dans, les tranchées. Nerva était prefquc 
fans fortifications : le baron dtHoom, qui y comman- 
dait, n'avait pas mille hommes de troupes réglées ; 
cependant cette armée innombrable n'avait pu la 
réduire en dix femaines. 

On était déjà au quinze de novembre, quand le 
czar apprit que le roi de Suède , ayant traverfé lî^ 
mer avec deux cents vaifleaux de tranfport, marchait 
pour fecourir Nerva. Les Suédois n'étaient que vingt 
mille. Le czar n'avait que la fupériorité du nombre. 
Loin donc de méprifer fon ennemi , il employa tout 
ce qu'il avait d'art pour l'accabler. Non content de 
quatre -vingts mille hommes , il fe prépara à lui 
oppofer encore une autre armée, & à l'arrêter à 
chaque pas. Il avait déjà mandé près de trente 
mille hommes , qui s'avançaient de Pleskow à grandes 
journées. Il fit alors une démarche, qui l'eût rendu 
méprifable, fi un légiflateur , qui a fait de fi grandes 
chofes, pouvait l'être. Il quitta fon camp, où fa 
préfence était nécefiaire , pour aller chercher ce 
nouveau corps de troupes , qui pouvait très-bien 
arriver fans lui, & fembla, par cette démarche, 
craindre de combattre dans un camp retranché un 
jeune prince fans expérience , qui pouvait venir 
l'attaquer. 

Quoi qu'il en foit , il voulait enfermer CharUs XII 
entre deux armées. Ce n'était pas tout ; trente mille 
hommes, détachés du camp, devant Nerva, étaient 
poftés à une lieue de cette ville fur le chemin du 
roi de Suède ; vingt millc^rélitz étaient plus loin 



7 4 Histoire de Charles XII 

fur le même chemin ; cinq mille autres fêlaient une 
garde avancée. 11 fallait paffer fur le ventre à 
toutes ces troupes , avant que d'arriver devant le 
caitip , qui était muni d^un rempart &: d'un double 
fdffé. Le roi de Suède avait débarqué à Pernaw dans 
le golfe de Riga , avec environ feize mille hommes 
d'infanterie , Se un peu plus de quatre mille chevaux. 
De Pernaw il avait précipité fa marche jufqu'àRevel, 
fuivi de toute fa cavalerie, & feulement de quatre 
mille fantaflfins. Il marchait toujours en avant , fans 
attendre le relie de fes troupes. Il fe trouva bientôt 
avec fes huit mille hommes feulement , devant les 
premiers pofles des ennemis. Il ne balança pas à les 
attaquer tous les uns après les autres , fans leur 
donner le temps d'apprendre à quel petit nombre ils 
avaient à faire. Les Mofcovites , voyant arriver les 
Suédois à eux, crurent avoir toute une armée à 
combattre. La garde avancée de cinq mille hommes, 
qui gardait entre des rochers un pofte où cent 
hommes réfolus pouvaient arrêter une armée entière , 
s'enfuit à la première approche des Suédois. Les vingt 
mille hommes qui étaient derrière , voyant fuir leurs 
compagnons , prirent l'épouvante , & allèrent 
porter le défordre dans le camp. Tous les pofies 
furent emportés en deux jours ; & ce qui en d'autres 
occafions eût été compté pour trois viâoires> ne 
retarda pas d'une heure la marche du roi. Il parut 
donc enfin , avec fes huit mille hommes fatigués 
d'une fi longue marche, devant un camp de quatre- 
vingts mille ruffes, bordé de cent cinquante canons. 
A peine fes troupes eurent-elles pris quelque repos que , 
fans délibérer , il donna fes ordres pour l'attaque. 
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Le (Ignal était deux fufées , Se le mot en allemand , 
axJtc taide dt Dieu. Un officier-général lui ayant 
repréfenté la grandeur du péril : Quoi^ vous doutez^ 
dit-il, qu'avec mes huit mille braves Juédois je ne pajfejur 
le corps à quatre-vingts mille mojcaviies ? Un moment 
après , craignant qu'il n'y eût un peu de fanfaron- 
nade dans ces paroles , il courut lui-même après cet 
officier : JSTites-vous donc pas de mon (wis , lui dit-il ? 
nai'je pas deux avantages fur les ennemis; tun que leur 
cavalerie ru pourra leur/ervir, ù l'autre que y le lieu étant 
rejftrréy leur grand nombre ne fera que les incommoder; 
i; ainji je Jerai réellement plus fort queux. L'officier 
n'eut garde d'être d'un autre avis , & on marcha 
aux Mofcovites à midi, le 30 novembre 1700. • ^ 

Dès que le canon des Suédois eut fait brèche aux 
retranchemens , ils s'avancèrent la baïonnette au 
bout du fufil , ayant au dos une neige furieufe , qui 
donnait au vifage des ennemis. Les Ru fies fe firent 
tuer pendant une demi-heure, fans quitter le revers 
des foffés. Le roi attaquait à la droite du camp , 
où était le quartier du czar ; il efpérait le ren- 
contrer, ne fâchant pas que l'empereur lui-même 
avait été chercher ces quarante mille hommes , qui 
devaient arriver dans peu. Aux premières décharges 
de la moufqueterie ennemie , le roi reçut une balle 
à la gorge ; mais c'était une balle morte qui s'arrêta 
dans, les plis de fa cravate noire , & qui ne lui fit 
aucun mal. Son cheval fut tué fous lui. M. dcSpaar 
m'a dit que le roi fauta légèrement fur un autre 
cheval, endifant: Ces gens-ci me font faire mes exercices; 
& continua de combattre & de donner les ordres 
avec la même préfence d'efprit. Après trois heures 
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de combat, les retranchemens furent forcés de tous 
côtés. Le roi pourfuivit la droite jufqu'à la rivière de 
Nerva , avec fon aile gauche, fi Ton peut appeler de 
ce nom environ quatre mille hommes qui en pour- 
fuivaient près de quarante mille. Le pont rompit 
fous les fuyards ; la rivière fut en un moment 
couverte de morts. Les autres défefpérés retour- 
nèrent à leur camp , fans favoir où ils allaient : 
ils trouvèrent quelques baraques derrière lefquelles 
ils fe mirent; là ils fe défendirent encore, parce 
qu'ils ne pouvaient pas fe fauver ; mais enfin leurs 
généraux Dolgorouky^ Gollofkin^ Fédérowitz, vinrent 
fe rendre au roi , & mettre leurs armes à fes pieds. 
Pendant qu'on les lui préfentait , arriva le duc de / 
Croi^ général de l'armée , qui venait fe rendre 
lui-même avec trente officiers. 

[{) Charles reçut tous ces prifonnîers d'impor- 
tance avec une politeffe aufli aifée & un aîr auffi 
humain , que s'il leur eût fait dans fa cour lea , - 
honneurs d'une fête. Il ne voulut garder que les 
généraux. Tous les officiers fubalternes & les foldats 
furent conduits défarmés jufqu'à la rivière de Nerva : 
on leur fournit des bateaux pour la repaffer, 8c 
pour s'en retourner chez eux. Cependant la nuit 
s'approchait ; la droite des Mofcovites fe battait 
encore : les Suédois n'avaient pas perdu Cx cents 
hommes : dix-huit mille mofcovites avaient été 
tués dans leurs retranchemens : un grand nombre 
était noyé : beaucoup avaient paffé la rivière ; il en 
reftaît encore affez dans le camp pour exterminer 

( t ) Copié par le P. Barre ^ tome IX. 
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jufqu'au dernier fuédoîs. Maïs ce n'cft pas le nombre 
des morts, c'eft l'épouvante de ceux qui furvivent, 
qui f^it perdre les batailles. Le roi profita du peu 
de jour qui reliait , pour faifir Tartillerie ennemie. 
Il fe pofta avantageufement entre leur camp & la 
ville : là il dormit quelques heures fur la terre, 
enveloppé dans fon manteau , en attendant qu'il 
pût fondre au point du jour fur Taile gauche des 
ennemis , qui n'avait point encore été tout-à-fait 
rompue. A deux heures du matin , le général Vede, 
qui commandait cette gauche , ayant fu le gracieux 
accueil que le roi avait fait aux autres généraux , 
& comment il avait renvoyé tous les officiers fubal- 
tcrnes & les foldats , l'envoya fupplier de lui accorder 
la même grâce. 'Le vainqueur lui fit dire qu'il 
n'avait qu'à s'approcher à la tête de fes troupes , 
8c venir mettre bas les armes & les drapeaux devant 
lui. Ce général parut bientôt après avec fes 
mofcovites , qui étaient au nombre d'environ trente 
mille. Ils marchèrent tête nue, foldats Se officiers »^ 
à travers moins de fept mille fuédois. Les foldats, 
en paflant devant le roi , jetaient à terre leurs fiifils 
& leurs épées ; 8c les officiers portaient à fes pieds 
les enfeignes & les drapeaux, 11 fit repaffer la rivière 
à toute cette multitude, fans en retenir un fcul 
foldat prifonnier. S'il les avait gardés , le nombre 
des prifonniers eût été au moins cinq fois pluf 
grand que celui des vainqueurs. 
( Alors il entra viâorieux dans Nerva , accompagné 
du duc de Croi Se des autres officiers - généraux 
mofcovites : il leur fit rendre à tous leurs épées ; 
&: fâchant qu'ils manquaient d'argent , Se que les 
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marchands de Nerva ne voulaient point leur eu 
prêter, il envoya mille ducats au duc de Croi, &; 
^cinq cents à chacun des officiers mofcovites, qui 
ne pouvaient felaffer d'admirer ce traitement, dont 
ils n'avaient pas même d'idée. On dreffa auffitôt 
à Nerva une relation de la viâoire , pour Tenvoycr 
à Stockholm & aux, alliés de la Suède ; mais le roi 
retrancha de fa main tout ce qui était trop avantageux 
pour lui Se trop injurieux pour le czar. Sa modeftie 
ne put empêcher qu'on ne frappât à Stockholm 
plufieurs médailles pour perpétuer la mémoire dé 
ces événemens. Entr autres on en frappa une qui le 
repréfentait d'un côté fur un piédeftal , où paraif- 
faient enchaînés un mofcovite , un danois , un 
polonais ; de l'autre était un Hercule armé de fâ 
maflue , tenant fous fes pieds un Cerbère, avec 
cette légende : Très uno contudit iâu» ^ 

Parmi les prifonniers faits à la journée de Nerva, 
on en vit un qui était un grand exemple des révo- 
lutions de la fortune : il était fils aîné & héritier du 
roi de Géorgie ; on le nommait le ciarqfis Artfchelou; 
ce titre de czarafis fignifie prince, ou fils du czar, 
chez tous les Tartares comme enMofcovie; car le 
mot de ciar ou tzar voulait dire roi chez les 
anciens Scythes , dont tous ces peuples font def- 
cendus , & ne vient point des Céjars de Rome , fi 
long- temps inconnus à ces barbares. Son père 
MitielUskij czar Se maître de la plus belle partie des 
pays qui font entre les montagnes d'Ararat , & les 
extrémités orientales de la mer Noire , avait été 
chaffé de fon royaume par fes propres fujets en 
1688 , & avait choifi de fe jeter entre les bras de 
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Tcmpereur de Mofcovie , plutôt que de recourir à 
celui des Turcs. Le fils de ce roi , âgé de dix-neuf 
ans , voulut fuivre Pierre le grand dans fon expé- 
dition contre les Suédois, & fut pris en combattant 
par quelques foldats finlandais , qui l'avaient déjà 
dépouillé, Se qui allaient le maffacrer. Le comte 
Renfchild Tarracha de leurs mains , lui fit donner un 
habit , & le piéfenta à fon maître ; Charles l'envoya 
à Stockholm , où ce prince malheureux mourut 
quelques années après. Le roi ne put s'empêcher , 
en le voyant partir, de faire tout haut devant fes 
officiers une réflexion naturelle fur l'étrange deftinéô 
d'un prince afiatique , né au pied du mont Caucafe, 
qui allait vivre captif parmi les glaces de la Suède. 
Cefl , dit-il , comme Ji fêtais un jour prijonnier chez les 
Tartares de Crimée. Ces paroles ne firent alors aucune 
împreflion ; mais dans la fuite on ne s'en fouvint 
que trop , lorfque l'événement en eut fait une 
prédidion. \ 

Le czar s'avançait à grandes journées avec l'armée 
de quarante mille rufles , comptant envelopper fon 
ennemi de tous côtés. Il apprit, à moitié chemin, la 
bataille deNerva Se la difperfion de tout fon camp. Il 
ne s'obftina pas à vouloir attaquer, avec fes quarante 
mille hommes fans expérience & fans difcipline , un 
vainqueur qui venait d'en détruire quatre-vingts 
mille dans un camp retranché ; il retourna fur fes 
pas , pourfuivant toujours le deffein de difcipliner fes 
troupes, pendant qu'il civilifait fes fujets. Je fais bien, 
dit-il, que les Suédois nous battront long-temps ; mais 
à la fin ils nous apprendront eux-mêmes aies vaincre. 
Mofcou fa capitale fut dans l'épouvante Se dans la 
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défolatîon , à la nouvelle de cette défaite. Telle 
était la fierté & Tignorance de ce peuple, qu'ils 
crurent avoir été vaincus par un pouvoir plus 
qu'humain , Se que les Suédois étaient de vrais 
magiciens. Cette opinion fut fi générale que l'on 
ordonna à ce fujetdes prières publiques à S* Nicolas^ 
patron de la Mofcovie. Cette prière eft trop fingu^ 
lière, pour n'être pas rapportée. La voici: 

j5 O toi, qui es notre confolateur perpétuel dans 
j toutes nos adverfités, grand 5' Nicolas, infiniment 

> puiflant , par quel péché t'avons-nous ofFenfé dans 
9 nos facrifices, génuflexions, révérences & aÛions 
9 de grâces , pour que tu nous aies ainfi abandonnés ? 

> Nous avions imploré ton affiftance contre ces ter- 
î ribles, infolens, enragés, épouvantables , indomp- 
9 tables deftruâeurs , lorfque , comme des lions Se 
5 des ours qui ont perdu leurs petits , ils nous 
j ont attaqués , effrayés , bleffés , tués par milliers , 
9 nous qui fommes ton peuple. Comme il efl 
9 impoffible que cela foit arrivé fans fortilége Se 
9 enchantement, nous tefupplions,ôgrand5'JVlf'co/û5, 
9 d'être notre champion &: notre porte-étendard , 
9 de nous délivrer de cette foule de forciers , & de 
9 les chafler bien loin de nos frontières avec la 
9 récompenfe qui leur efl due. 99 

Tandis que les Rufles fe plaignaient à 5' Nicolas 
de leur défaite, Charles XII fefait rendre grâces à 
Dieu , Se fe préparait à de nouvelles viâoires. 

Le roi de Pologne s'attendit bien que fon ennemi , 
vainqueur des Danois & des Mofcovites , viendrait 
bientôt fondre fur lui. Il fe ligua plus étroitement 
que jamais avec le czar. Ces deux princes convinrent 

d'une 



ftoi D£ Suéde. 8i 

d^utte entrevue , pour prendre leurs mefures de 
concert. Ils fe vîrentà Birzen, petite ville de Lithuanie, 
fans aucune de ces formalités qui ne fervent qu'à 
retarder les affaires , & qui ne convenaient ni à leur 
fituation ni à leur humeur. Les princes du Nord 
fe voient avec une familiarité qui n eft point encore 
établie dans le midi de l'Europe. Pifrrt Se Augujlc 
paflerent quinze jours enfonble dans des plaîfirs 
-qui allèrent jufqu'à TeXcès : car le czar, qui voulait 
réformer fa nation , né put jamais corriger dans lui- 
même fon penchant dangereux pour la débauche. 

Le roi de Pologne s'engagea à fournir au czar 
cinquante mille hommes de troupes allemandes , 
qu'on devait acheter de divers princes, & que le czar 
devait foudoycr. Celui-ci de fon côté devait envoyer 
cinquante mille ruffes en Pologne, pour y apprendre 
l'art de la guerre, & promettait de payer au roi 
Augujlc trois millions de rifdales en deux ans. Ce 
traité, s'il eût été exécuté, eût pu être fatal au roi 
de Suède ; c'était un moyen prompt & fur d'aguerrir 
les Mofcovites ; c'était peut-être forger des fers à 
une partie de l'Europe. » 

Charles XII fe mit en droit d'empêcher le roi de 
Pologne de recueillir le fruit de cette ligue. Après 
avoir paflë l'hiver auprès de Nerva, il parut en 
Livonie auprès de cette même ville de Riga, que 
le roi Augufie avait affiégée inutilement. Les troupe.s 
faxonnes étaient poftées le long de la rivière de 
Duina , qui eft fort large en cet endrçit : il fallait 
difputer le paflage à Charles , qui était à l'autre bord 
du fleuve. Les Saxons n'étaient pas commandés 
par leur prince , alors malade ; mais ils avaient à 

Hijl. de Charles XII. F 
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leur tête le maréchal de Stenau qui fefait les fonâions 
dégénérai : fous lui commandaient le^princeFfr^/n^mf 
duc de Courlande , Se ce mèmt Patkuly qui défendait 
fa patrie contre Charles XII, Fépée à la main , après 
en avoir foutenu les droits par la plume au péril de 
fa vie, contre Charles XL Le roi de Suède avait 
fait conftruire de grands bateaux d une invention 
nouvelle dont les bords beaucoup plus hauts qu'à 
l'ordinaire pouvaient fe lever & fe baifTer, comme 
des pontsJevis. En fe levant ils couvraient les 
troupes qu'ils portaient : en fe baiffant ils fervaient 
de pont pour le débarquement. Il mît encore eli 
ufage un autre artifice. Ayant remarqué que le vent 
foufflait du nord où il était , au fud où étaient campés 
les ennemis , il fit mettre le feu à quantité de paille 
mouillée, dont la fumée épaiffe fe répandant fur la 
rivière , dérobait aux Saxons la vue de fes troupes , 
Se de ce qu'il allait faire. A la faveur de ce nuage, il 
fit avancer des barques remplies de cette même paille 
fumante ; de forte que le nuage grofliflant toujours , 
& cl^lfé par le vent dans les yeux des ennemis ^ 
les mettait dans l'impoffibilité de favoir fi le roi 
paflait ou non. Cependant il conduifait feul l'exé- 
cution de fon flratagème. Etant déjà au milieu de 
la rivière : Hé bien, dit-il au général Rmjchild, la 
Duina ne fera pas plus méchante que la mer de Copenhague: 
croyez-moi , général , nous les battrons. Il arriva en un 
quart d'heure à l'autre bord, & fut mortifié de ne 
fauter à terre que le quatrième. Il fait auffitôt 
débarquer fon canon &: forme fa bataille , fans que 
les ennemis, ofFufqués de la fumée, puiflent s'y 
oppofer que par quelques coups tirés au hafard^ 



ROI D £ Suéde. 85 

Le vent ayant dHEpé ce brouillard, les Saxops 
virent le roi de Suède marchant déjà à eux. x 

Le maréchal Stenau ne perdit pas un moment : il bat Us 
à peine aperçut - il les Suédois qu'il fondit fur eux ^**®"' 
avec la meilleure partie de fa cavalerie. Le choc 
violent de cette troupe , tombant fur les Suédois 
dans rinftant qu'ils formaient leurs bataillons , les 
mit en défordre. Ils s'ouvrirent , ils furent rompus 
& pourfuivis jufque dans la rivière. Le roi de Suède 
les rallia le moment d'après au milieu de Teau, aufll 
aifément que s*il eût fait une revue. Alors fes foldats 
marchant plus ferres qu'auparavant repouffèrent 
le maréchal Stenau, Se s'avancèrent dans la plaine. 
Stenau fentit que fes troupes étaient étonnées : il 
les fit retirer en habile homme dans un lieu fec» 
flanqué d'un marais & d'un bois où était fon artil- 
lerie. L'avantage du terrain , & le temps qu'il avait 
donné aux Saxons de revenir de leur première 
furprife , leur rendit tout leur courage. Charles ne 
balança pas à les attaquer : il avait avec lui quinze 
mille hommes, Stenau &: le duc de Courlande environ 
douze mille , n'ayant pour toute artillerie qu'un 
canon de fer fans affût. La bataille fut rude & 
fanglante : le duc eut deux chevaux tués fous lui : 
il pénétra trois fois au milieu de la garde du roi ; 
mais enfin ayant été renverfé de fon cheval d'un 
coup de croffe de moufquet , le défordre fe mit 
dans fon armée , qui ne difputa plus la viâoire. 
Ses cuirafliers le retirèrent avec peine, tout froiffé 
& à'demi-mort , du milieu de la mêlée, & de deffous 
les chevaux qui le foulaient aux pieds. 

Le roi vdc Suède * après fa viâoire , court à 
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Mittau , capitale de la Courlande. Toutes les villes 
de ce duché fe rendent à lui à difcrétion : c'était un 
voyage, plutôt qu'une conquête. Il pafla fans s'ar- 
rêter en Lithuanie , foumettant tout fur fon paflage. 
Il fentit une fatisfaâion flatteufe , & il l'avoua lui- 
même , quand il entra en vainqueur dans cette ville 
de Birzcn , où le roi de Pologne Se le czar avaient 
confpiré fa ruine quelques mois auparavant. 

Ce fut dans cette place qu'il conçut le deffein 
de détrôner le roi de Pologne^, par les mains des 
Polonais même. Là, étant un jour à table, tout 
Occupé de cette entreprife , & obfervant fa fobriété 
extrême , dans un filence profond , paraiffant comme 
enfeveli dans fes grandes idées , un colonel allemand , 
^uiafli fiait à fon dîner, dit aflez haut pour être 
entendu , que les rçpas que le czar & le roi de 
Pologne avaient faits au même endroit, étaient un 
peu différens de ceux de fa majefté. Oui, dit le roi 
en fe levant , ùfen troublerai plus aijèment leur digejlion. 
En effet , mêlant alors un peu de politique à la 
force de fes armes , il ne tarda pas à préparer 
révénement qu'il méditait. 

Defcription . La Pologne , cette partie de l'ancienne Sarmatie , 
Pologne. ?^ ^^ P^^ P^^^ grande que la France, moins 
peuplée qu'elle, mais plus que la Suède. Ses peuples 
ne font chrétiens que depuis environ fept cents 
cinquante ans. G'eft une chofe fingulière , que. la 
langue des Romains , qui n'ont jamais pénétré dans 
ceç climats , ne fe parle aujourd'hui communément 
qu'en Pologne; tout y parle latin jufqu'aux domef- 
tiques. Ce grand pays eft très -fertile.; mais les 
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peuples n'en font que moins induftrieux. {k) Les 
ouvriers Se les marchands qu'on voit en Pologne, 
font des ccoffaîs, des français, furtout des juifs, 
ils y ont près de trois cents fynagogues ; 8c à force 
de multiplier, ils en feront chafles comme ils Tont 
été d'Efpagne. Ils achètent à vil prix les blés , 
les befiiaux , les denrées du pays , les trafiquent à 
Dantzick & en Allemagne, &: vendept chèrement 
aux nobles de quoi fatisfaire Tefpèce de luxe qu'ils 
connailfent & qu'ils aiment. Ainfi ce pays , arrofé 
des plus belles rivières , riche en pâturages , en mines 
de fel , & couvert de moiffons , rcfte pauvre , malgré 
fon abondance, parce que le peuple eftefclave, Se 
que la noblefle eft fière & oifive. 

Son* gouvernement eft la plus fidelle image de 
l'ancien gouvernement celte & gothique, corrigé 
ou altéré par-tout ailleurs. C'eft le féul Etat qui ait 
confervé le nom dé république avec la dignité 
royale. 

Chaque gentilhomme a le droit de donner fa voix 
dans l'éleâion d'un roi, 8c de pouvoir l'être lui- 
même. Ce plus beau des droits eft joint au pliis 
grand des abus : le trône eft presque toujours, à 
l'enchère ; 8c comme un Polonais eft rarement affez 
riche pour l'acheter, il a été vendu fou vent aux 
étrangers. La noblefle 8c le clergé défendent leur 
liberté contre leur roi, 8c Tôtent au refte de la 
nation. Tout le peuple y eft efclave ^ tant la deftinée 
des hommes eft que le plus grand nombre foit 
par-tout, de façon ou d'autre , fubjugué pai; le plu* 
petit. Là» le payfan ne fème point pour lui, mai& 

( i ) Copié par Iç P. Barre , tome IX, 
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pour des feigneurs , à qui lui , fon champ & le 
travail de fes mains appartiennent» & qui peuvent 
le vendre & Fégorger avec le bétail de la terre. 
Tout ce qui eft gentilhomme ne dépend que de foi. 
Il faut, pour les juger dans une affaire criminelle, une 
afTemblée entière de la nation : il ne peut être arrêté 
qu'après avoir été condamné ; ainfi il n'eft prefque 
jamais punL II y en a beaucoup de pauvres ; ceux-là 
fe mettent au fervice des plus puiflans , en reçoivent 
un falaire, font les fonâions les plus baffes. Ils 
aiment mieux fervir leurs égaux que de s'enrichir 
par le commerce; 8c en panfant les chevaux de 
leurs maîtres , ils fe donnent le titre d*éleâeurs des 
rois & de deftruâeurs des tyrans. 

Qui verrait un roi de Pologne dans la pompe 
de fa majefté royale , le croirait le prince le plus 
abfolu de l'Etirope ; c'eft cependant celui qui l'eft 
le moins. Les Polonais font réellement avec lui ce 
contrat qu'on fuppofe chez d'autres nations , entre 
le fouvcrain &; les fujets. Le roi de Pologne, à fon 
facre même , 8c en jurant les pa£ta convcnta , difpenfe 
fes fujets du ferment d'obéiffance , en c^s qu'il 
viole les lois de la république. 

Il nomme à toutes les charges , 8c confère tous 
les honneurs, Rien n'eft héréditaire en Pologne, 
que les terres 8c le rang de noble. Le fils d'un palatin 
& celui du roi , n'ont nul droit aux dignités de leur 
père ; m^is il y a cette grande différence entre le 
Toi ic la république , qu'il ne peut ôter aucune charge 
après l'î^voir donnée , 8c que la république a le 
droi^ de lui ôtçr U çouropnç , s'il tranfgreiTaiî: les 
lois de l'Etat, 
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La DobleiTe» jaloufe de fa liberté, vend fouvent 
fes fufFrages , & rarement fes a£feâions. A peine 
ont -ils élu un roi qu'ils craignent fon ambition , 
& lui oppofent leurs cabales. Les grands, qu'il a 
faits & qu'il ne peut défaire, deviennent fouvent fes 
ennemis , au lieu de refter fes créatures. Ceux qui 
font attachés à la cour font Tobjet de la haine du 
reflede la noblefle : ce qui forme toujours deux 
partis ; divifion inévitable , Se même uéceffaire , dans 
des pays où Ton veut avoir des rois , 8c conferver 
fa liberté. 

Ce qui concerne la nation eft réglé dans les états- 
généraux qu'on appelle diètes. Ces états font corn- 
pofés du corps du fénat Se de pluGeurs gentils- 
hommes ; les fénateurs font les palatins & les évêqucs : 
le fécond ordre eft compofé des députés des diètes 
particulières de xhaque palatinat. A ces grandes 
affcmblées préfide l'archevêque de Gnefnc , primat de 
Pologne, vicaire du royaume dans les interrègnes, 
Se la première perfonne de l'Etat après le roi. Rare- 
ment y a-t-il en Pologne un autre cardinal que lui , 
parce que la pourpre romaine ne donnant aucune 
préféancedansle fénat, un évêque qui ferait cardinal 
ferait obligé ou de s'afleoir à fon rang de fénateur, 
ou de renoncer aux droits folides de la dignité qu'il 
a dans fa patrie, pour foutenir les prétentions d'un 
honneur étranger. 

Ces diètes fe doivent tenir , parles lois du royaume, 
alternativement en Pqlogne & en Lithuanic. Les 
députés y décident fouvent l^urs affaires le fabre à 
la main, comme les anciens Sarmates, dont ils font 
defcendus ^ & quelquefois même , au milieu dt 
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rivrefle , vice que les Sarmates ignoraient. Chaque 
gentilhomme député à ces états - généraux jouit du 
droit qu'avaient à Rome les tribuns du peuple , de 
s'oppofer aux lois du fénat. Un feul gentilhomme 
qui dit, je proie/le, arrête par ce mot feul les réfolu^ 
tions unanimes de tout le refte ; & s'il part de l'endroit 
où fe tient la diète , il faut alors qu'elle fe fépare. 

On apporte aux défordres qui naiffent de cette loi 
un remède plus dangereux encore. La Pologne eft rare- 
ment fans deux faâions. L'unanimité dans les diètes 
étant alors impoffible , chaque parti forme des confé- 
dérations , dans lefquelles on décide à la pluralité 
des voix, fans avoir égard aux proteftations du plus > 
petit nombre. Ces affemblées, illégitimes félon les lois, 
mais autorifées par Tufage, fe font au nom du roi» 
quoique fouvent contre fon confentement ,& contre 
fes intérêts ; à peu près comme la ligue fe fcirvait 
en France du nom de Henri ///pour l'accabler; & 
comme en Angleterre le parlement , qui fit mourir 
Charles I fur un échafaud , commença par mettre le 
notti du prince à la tête de toutes les réfolutions 
qu'il prenait pour le perdre, Lorfque les trouble^ 
foiit finis , alors c'eft aux diètes générales à confir- 
mer ou à caflcr les aâes de ces confédérations. Une 
diète même peut changer tout ce qu'a fait la précé- 
dente, par la même raifon que dans les Etats monar^ 
çjiiques un roi peut abolir les lois de fon prédé-^ 
çefleur, & les fiennes propres, 

La nobleffe , qui fait les lois de la république , 
en fait auffi la force. Elle monte à cheval dans les 
grandes occafions , Se peut corapofer un corps de 
plus de cent nuille hommes, Ccttç graijdc armée> 
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nommée pofpolite , fe meut difEcilement » & fe 
gouverne mal : la difficulté des vivres & des fourra-^ 
ges la met dansTimpuiflance defubGflerlong-tem.ps 
aiTemblée. La difcipline, la fubordination , Texpé* 
rience lui manquent ; mais Tamour de la liberté qui 
ranime la rend toujours formidable.- 

On peut la vaincre ou ladiflipcr , ou la tenir même 
pour un temps dans Tefclavage ; mais elle fecoue bien- 
tôt Je joug : ils fe comparent eux-mêmes aux rofeaux 
que la tempête couche par terre , & qui fe relèvent 
dès que le vent ne fouffle plus. C'eft pour cette raifon 
qu^ils n'ont point de places de guerre ; ils veulent être 
les feuls remparts de leur république ; ils ne fouffrent 
jamais que leur roi bâtifle des fortereffes , de peur 
qu'il ne s'en ferve , moins pour les défendre que pour 
les opprimer. Leur pays çft tout ouvert, à la réfervc 
de deux ou trois places frontières. Qfit fi dans leurs 
guerres , ou civiles , ou étrangères , ils s'obftinent à 
foutenir chez eux quelque fiége , il faut faire à la 
hâte des fortifications de terre , réparer de vieilles 
murailles à demi-ruinées , élargir des fofles prefque 
comblés ; & la ville eft prife avant que les retran- 
çhemens foient achevés. 

1^^ pofpolite n'eft pas toujours à cheval pour garder 
le pays ; elle^n'y monte que par Tordre des diètes , 
pu même quelquefois fur le fimple ordre du roi 
dans les dangers extrêmes. 

La garde ordinaire de la Pologne eft une armée 
qui doit toujours fubfifter aux dépens de la répu- 
blique. Elle eft compofée de deux corps fous deux 
grands généraux différens. Le premier corps eft celui 
de la Pologne, & doit être de trente -fix mille 
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hommes : le fécond , au nombre de douze mille , cft 
celui de Lithuanie. Les deux grands généraux font 
indépendans Tun de l'autre: quoique nommés par 
le roi , ils ne rendent jamais compte de leurs opéra- * 
tions qu'à la république , 8c ont une autorité fuprême 
fur leurs troupes. Les colonels font les maîtres 
abfolus de leurs régimens ; c'eft à eux à les faire 
fubfifter comme ils peuvent, 8c à leur payer leur 
folde. Mais étant rarement payés eux-mêmes, ils 
défolent le pays , ic ruinent les laboureurs , pour 
fatisfaire leur avidité k celle de leurs foldats. (/) 
Les feigneurs polonais paraiflent dans ces armées 
avec plus de magnificence que dans les villes ; leurs 
tentes font plus belles que leurs maifons. La cava- 
lerie , qui fait les deux tiers de l'armée , eft prefquc 
toute compofée de gentilshommes : elle eft remar- 
quable par la beauté des chevaux , 8c par la richeffe 
des habillemens 8c des harnais. 

Les gendarmes furtout, que l'on diftingue en 
houflards ic pancernes, (m) ne marchent qu'accom- 
J>agnés de plufieurs valets , qui leur tiennent des 
chevaux de main , ornés de brides à plaques 8c clous 
d'argent , de felles brodées , d'arçons , d'étriers 
dorés , 8c quelquefois d'argent mafEf , avec de 
grandes bouffes traînantes à la manipe des Turcs , 
dont les Polonais imitent autant qu'ils peuvent la 
magnificence. 

Autant cette cavalerie eft parée 8c fuperbe , autant 
l'infanterie était alors délabrée, mal yêtue , mal 

( / ) Morceau copié par le P. Barre» 

(m) Idm* On nVn citera pas davantage; c^cft trop d'ennui pouk 
féditcur. 
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armée , fans habit d'ordonnance ni rien d'uniforme. 
C'eft ainfi du moins qu'elle fut jufque vers 1710. 
Ces fantaflins , qui relfemblent à des tartares 
vagabonds , fupportent avec une étonnante fermeté 
la faim , le froid , la fatigue & tout le poids de la 
guerre* 

On voit encore dans les foldats polonais le carac- 
tère des anciens Sarmates leurs ancêtres, aufli peu 
de difciplinet la même fureur à attaquer, la même 
promptitude à fuir Se à revenir au combat , le même 
acharnement dans le carnage, quand ils font vain- 
queurs. 

Le roi de Pologne s'était flatté d'abord qu^ dans le 
befoin ces deux armées combattraient en fa faveur, 
que la pqfpoliu polonaife s'armerait à fes ordres , 
& que toutes ces forces, jointes aux Saxons fes 
fujets, & aux Mofcovites fes alliés, compoferaient 
une multitude devant qui le petit nombre des Suédois 
n'ûferait paraître. Il fe vit prefque tout à coup privé 
de ces fecours , par les foins mêmes qu il avait pris 
pour les avoir tous à la fois. 

Accoutumé dans fes pays héréditaires au pouvoir 
abfolu , il crut , trop peut-être , qu'il pourrait 
gouverner la Pologne comme la Saxe. Le commen- 
cement de fon règne fit des mécontens ; fes 
premières démarches irritèrent le parti qui s'était 
oppofé à fon éleâion , 8c aliénèrent prefque tout le 
refte. La Pologne murmura de voir fes villes remplies 
de garnifons faxonnes , & fes frontières de troupes. 
Cette nation , bien plus jaloufe de main tenir fa liberté 
qu'empreflec à attaquer fes voifins , ne regarda point 
la guerre du roi Augufte contre la Suède , 8c l'irruption 
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en Lîvonie , comme une entrcprife avantageufe à 
la république. On trompe difficilement une nation 
libre fur fes vrais intérêts. Les Polonais Tentaient 
que fi cette guerre entreprife fans leur confentement 
était malheufeufe , leur pays ouvert de tous côtés 
ferait en proie au roi de Suède ; ^ que fi elle était 
heureufe, ils feraient fubjugués par leur roi même, 
qui , maître alors de la Livonie , comme de la Saxe , 
enclaverait la Pologne entre ces deux pays. Dans 
cette alternative, ou d'être efclaves du roi qu'ils 
avaient élu, ou d'être ravagés par Charles X//jufte- 
ment outragé , ils ne formèrent qu'un cri contre la 
guerre, qu'ils crurent déclarée à eux-mêmes plus 
qu'à la Suède. Ils regardèrent les Saxons & les 
Mofcovites comme les inftrumens de leurs chaînes. 
Bientôt voyant que le roi de Suède avait renverfé 
tout ce qui était fur fon pafîage, & s'avançait avec 
une armée viâorieufe au cœur de la Lithuanie, ils 
éclatèrent contre leur fouverain , avec d'autant plus 
de liberté qu'il était malheureux. 

Deux partis divifaient alors la Lithuanie, celui 
des princes Sapicha & celui à'Oginski. Ces deux 
faâions avaient commencé par des querelles parti- 
culières dégénérées en guerre civile. Le roi de Suède 
s'attacha les princes Sapicha; & Ogimki, mal fecouru 
par les Saxons, vit fon parti prefque anéanti. 
L'armée lithuanienne , que ces troubles & le défaut 
d'argent réduifaient à un petit nombre, était en 
partie difperfée par le vainqueur. Le peu qui tenait 
pour le roi de Pologne était féparé en petits corps 
de troupes fugitives , qui erraient dans la campagne 
8c fubfiftaient de rapines. Augufte ne voyait en 
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Lithuanie que de Timpuiflance dans fon parti , -de 
la haine dans fes fujets , &: une armée ennemie 
conduite par un jeune roi outragé , viâorieux & 
implacable. 

"^ Il y avait à la vérité en Pologne une armée; 
mais au lieu d'être de trente-fix înille hommes , 
nombre prefcrit par les lois , elle n'était pas de dix- 
huit mille. Non-feulement elle était mal payée & 
mal armée, mais fes généraux ne favaient encore 
quel parti prendre. 

La reflburce du roi était d'ordonner, à la nobleOe 
de le fuivre; mais il n'pfait s'expofer à un refus 
qui eût trop découvert , 8c par conféquent augmenté 
fa faibleife. 

Dans cet état de trouble & d'incertitude, tous 
les palatinats du royaume demandaient au roi une 
diète : de même qu'en Angleterre, dans les temps 
difficiles, tous les corps de l'Etat préfentent des 
a^drefles au roi, pour le prier de convoquer un 
parlement/ Augtf/U avait plus befoin d'une armée 
que d'une diète, où les aftions des rois font pefées. 
Il fallut bien cependant qu'il la convoquât , pour 
ne point aigrir la nation fans retour. Elle fut donc 
indiquée à Varfovie pour le 2 de décembre de 
l'année 1701. Il s'aperçut bientôt que Charles XII 
avait pour le moins autant de pouvoir que lui dans 
cette aifemblée. Ceux qui tenaient pour les Sapièha^ 
les Lubamirsky Se leurs amis , le palatin Lecxinsky , 
tréforier de la couronne , qui devait fa fortune au 
roi Augufte , & furtout les partifans des princes 
Spbiesky , étaient tous fecrétement attachés au roi de 
Suède. 
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Le plus confidérable de fes partifans , 8c le plus 
dangereux ennemi qu'eût le roi de Pologne , était le 
cardinal Radjousky , archevêque de Gnefne , primat 
du royaume, & préfident de la diète. C'était un 
homme plein d'artifice & d'obfcurités dans fa 
conduite , entièrement gouverné par une femme 
ambitieufe, que les Suédois appelaient madame la 
cardinale^ laquelle ne ceflait de le pouffer à Tintrigue 
& à la faâion. Le roi Jean Sohieski ^ prédéceffeur 
d'AugtfJle , l'avait d'abord fait évêque de Varmie , 
& vice-chancelier du royaume. Radjouski, n'étant 
encore qu évêque , obtint le cardinalat par la faveur 
du même roi. Cette dignité lui ouvrit bientôt le 
chemin à celle de primat ; ainfi réuniffant dans fa 
perfonne tout ce qui impofe aux hommes , il était 
en état d'entreprendre beaucoup impunément. 

Il cffaya fon crédit après la mort de Jean, pour 
mettre le prince Jacques Sobicski fur le trône ; mais 
le torrent de la haine qu'on portait au père , tout 
grand -homme qu'il était , en écarta le fils. Le 
cardinal primat fe joignit alors à l'abbé de Polignac^ 
ambalTadeur de France , pour donner la couronne 
au prince de Conti \ qui en efiPet fut élu. Mais 
l'argent 9c les troupes de Saxe triomphèrent de fes 
négociations. Il fe laiffa enfin entraîner au parti 
qui couronna l'éleâeur de Saxe, & attendit avec 
patience l'occafion de mettre la divifiôn entre la 
nation & ce nouveau roi. 

Les viâoires de Charles XIJ, proteâeur du prince 
Jacques Sobiesky , la guerre civile de Lithuanie , le 
foulé vement général de tous les efprits contre le roî 
Auguflcy firent croire au cardinal primat que le 
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temps était arrivé , où il pourrait renvoyer AugufU 
en Saxe , & r ouvrir au fils du roi Jfean le chemin 
du trône. Ge prince , autrefois l'objet innocent de la 
haine des Polonais, commençait à devenir leurs 
délices depuis que le roi AugufU était haï ; mais il 
n'ofait concevoir alors l'idée d'une fi grande révo- 
lution, & cependant le cardinal en jetait infenfi- 
blement les fondemens. 

D'abord il fembla vouloir réconcilier k roi avec ^ Jo"nt fes 
la république. Il envoya des lettres circulaires , tngues'^tfun 
diâées en apparence par l'efprit de concorde & par archevêque. 
la charité, pièges ufés & connus, mais où les 
hommes font toujours pris. Il écrivit au roi de 
Suède une lettre touchante , le conjurant au nom 
de celui que tous les chrétiens adorent également , 
de donner la paix à la Pologne 8c à fon roi. 
Charles XII répondit aux intentions du cardinal plus 
qu'à fes paroles. Cependant il reftait dans le grand 
duché de Lithuanie avec fon armée viâorieufc, 
déclarant qu'il ne voulait point troubler la diète ; 
qu'il fefait la guerre à Augufte & aux Saxons , non 
aux Polonais ; 8c que loin d'attaquer la république ^ 
il venait la tirer d'opprcflion. Ces lettres 8c ces 
réponfes étaient pour le public. Des émifiaires qui 
allaient 8c venaient continuellement de la part du 
cardinal au comte Piper , 8c des aifemblées fecrètes 
chez ce prélat , étaient les refibrts qui fefaient 
mouvoif . la diète : elle propofa d'envoyer une 
ambaifade à Charles XII, ic demanda unanimement 
au roi qu'il n'appjelât plus les Mofcovites fur les 
frontières , &: qu'il renvoyât fes troupes faxonnes. 

La mauvaife fortune d! Augufte avait déjà fait ce 
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que la diète exigeait de lui. La ligue conclue fecré* 
temcnt à Birzcn, avec le Mofcovite, était devenue 
auffi inutile qu'elle avait paru d abord formidable. 
Il était bien éloigné de pouvoir envoyer au czat 
les cinquante mille allemands qu'il avait promis de 
faire lever dans l'Empire. Le czar même , dangereux 
voifin de la Pologne, ne fe preflait pas de fccourir 
alors de toutes fcs forces un royaume divifé , dont il 
cfpérait recueillir queFques dépouilles. Il fe contenta 
d'envoyer dans la Lithuanie vingt mille moicovites , 
qui y firent plus de mal que les Suédois, fuyant 
par-tout devant le vainqueur, & ravageant les terres 
des Polonais , jufqua ce que pourfuivis par les 
généraux fuédois , & ne trouvant plus rien à piller , 
ils s'en retournèrent par troupes dans leur pays. 
A l'égard des débris de l'armée faxonne battue à 
Riga, le roi Augtifte les envoya hiverner &: fe recruter 
en Saxe, afin que ce facrifice, tout forcé qu'il était, 
pût ramener à lui la nation polonaife irritée. 

Alors la guerre fe changea en intrigues. La diète 
était partagée en prefque autant de faftions qu'il y 
avait de palatins. Un jour les intérêts du roi Augujlc 
y dominaient, le lendemain ils y étaient profcrits. 
Tout le monde criait pour la liberté %z la juftice ; 
mais on ne favait point ce que c'était que d'être libre 
& jufte. Le temps fe perdait à cabaler en fccret, 8c 
à haranguer en public. La diète ne favait ni ce qu'elle 
voulait , ni ce qu'elle devait faire. Les grandes 
compagnies n'ont prefque jamais pris de bons confeils 
dans les troubles civils, parce que les faâieux y 
font hardis, &: que les gens de bien y font timides 
pour l'ordinaire. La diète fe fépara en tumulte le 
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1 7 février de Tannée 1702, après trois mois 
de cabales 8c d'irréfolutions. Les fénateurs , qui 
font les palatins &: les évêques , refièrent dans 
Varfovîe. Le fénat de Pologne a le droit de faire 
provifionnellement des lois , que rarement les diètes 
infirment ; ce corps moins nombreux , accoutumé - 
aux affaires , fut bien moins tumultueux , & décida 
plus vite. 

Ils arrêtèrent qu'on enverrait au roi de Suède 
TambalTade propofée dans la diète , que la pojpolitc 
monterait à cheval , &: fe tiendrait prête à tout 
événement : ils firent plufieurs réglemens pour 
appaifer les troubles de Lithuanie, ic plus encore 
pour diminuer l'autorité de leur roi , quoique moins 
à craindre que celle de Charles. 

Augiifle aima mieux alors recevoir des lois dures 11 rcfufc de 
de fon vainqueur que de fes fujets. Il fe détermina j^^'J^^.^^^^j 
à demander la paix au roi de Suède, &: voulut de ^<w'- 
entamer avec lui un traité fecret. Il fallait cacher 
cette démarche au fénat, quil regardait comme un 
ennemi encore plus intraitable. L'affaire était déli- 
cate ; il s'en repofa fur la comteffe de Konigsmark , 
fuédoife d'une grande naiffance , à laquelle il était 
alors attaché. C'cfl elle dont le frère efl connu par 
(a mort malheureufe, Se dont le fils a commandé 
les armées en France avec tant de fuccès Se de gloire. 
Cette femme , célèbre dans le monde par fon efprit 
& par fa beauté , était plus capable qu'aucun 
miniftre de faire réuffir une négociation. De plus , 
comme elle avait du bien dans les Etats de CharksXlI, 
& qu'elle avait été long-temps à fa cour , elle avait 
un prétexte plaufible d'aller trouver ce prince. 

Hiji. de Charles XIL G 
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Elle vint donc au camp des Suédois en Lithuanie , 
& s'adrefla d'abord au comte Piper , qui lui promit 
trop légèrement une audience de fon maître. La 
comteffe , parmi les perfeâions qui la rendaient 
une des plus aimables perfonnes de T Europe , avait 
le talent fingulier de parler les langues de plnfieurs 
pays qu'elle n'avait jamais vus , avec autant de 
délicateiïe que fi elle y était née ; elle s'amufait 
même quelquefois à faire des vers français , qu'on 
eût pris pour être d'une perfonne née à Verfailles. 
EHe en compofa pour Charles XII, que l'hiftoire 
ne doit point omettre. Elle introduirait les dieux 
de la fable , qui tous louaient les différentes vertus 
de Charlts. La pièce finiflait ainii : 

En6n , chacun des dieux, difcourant à ^a gloire, 
Le plaçait par avance au temple de mémoire : 
Mais Vénus ni Bacchus n'en dirent pas un mot. 

^ànt d'efprit & d'agrémens étaient perdus auprès 
d'uti homme tel que le roi de Suède. Il refufa conf- 
tamment de la voir. Elle prit le parti de fe trouver 
fur fon chemin, dans les fréquentes promenades 
qu'il fefait à cheval. EfFeâivement elle le rencontra 
un jour dans un fentier fort étroit r elle defcendit 
de carrofle dès qu'elle l'aperçut : le roi la falua , 
fans lui dire un feul mot , tourna la bride de fon 
cheval , & s'en retourna dans Tinftant ; de forte que 
la comteffe dcKonigsmark ne remporta de fon voyage 
que la fatisfaâion de pouvoir croire que le roi de 
Suède ne redoutait qu'elle. 

Il fallut alors que le roi de Pologne fe jetât dans 
les bras du fénat. Il lui fit des propofitions par le 
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palatin de Marieiibourg : Ttiâ/e, qu'on lui Jaiflat la 
difpofition de Tannée de la république , à laquelle 
il payerait de fes propres deniers deux quartiers 
d'avance : l'autre , qu'on lui permît de faire revenir 
en Pologne douze mille Taxons* Le cardinal primat 
fit une réponfe aufli dure qu'était le refus du roi 
de Suède. Il dit au palatin de Marienbourg , au 
nom de raffemblée, jj qu'on avait réfolu d'envoyer 
M à Charles XII une ambaflade, 8c qu'il ne lui 
9 9 confeillait pas de faire venir les Saxons, ij 

Le roi» dans cette extrémité » voulut au moins 
conferver les apparences de l'autorité royale. Un de 
fes chambeÙans alla de fa part trouver Charles t 
pour favoir de lui où .& comment fa majefté 
fuédoife voudrait recevoir l'ambalfade du roi fon 
maître & de la république. On avait oublié maU 
heureufement de demander un paffe-port aux Suédois 
pour ce chambellan. Le roi de Suède le fit mettre 
en prifon au lieu de lui donner audience , en difant 
qu'il comptait recevoir une ambaifade de la répu- 
blique , & rien du roi Augii/le. Cette violation du 
droit des gens n'était permife que par la loi du plus 
fort. * 

Alors Charles , ayant laiffé derrière lui des gamifons 
dans quelques villes de Lithuanie , s'avança au-delà 
de Grodno , ville connue en Europe par les diètes 
jqui s'y tiennent , mais mal bâtie f & plus mal 
fortifiée. 

A quelques milles par-delà Grodno , il rencontra n reçoit une 
l'ambaffade de la république : elle était conapofée j^J^^^^y? * 
de cinq fénateurs. Ils voulurent d'abord faire régler 
un cérémonial que le roi ne connaiifait guère | ils 
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demandèrent qu'on traitât la république de firémjjime^ 
qu'on envoyât au-devant d'eux les carroffes du roi 
& des fénateurs. On leur répondit que la république 
ferait appelée illujire, & non Jérinijfime; que le roî 
ne fe fervaît jamais de carrofle ; qu'il avait auprès 
de lui beaucoup d'officiers & point de fénateurs : 
qu'on leur enverrait un lieutenant-général , 8c qu'ils 
arriveraient fur leurs propres chevaux. 

Charles XII les reçut dans fa tente, avec quelque 
appareil d'une pompe militaire ; leurs difcours' furent 
pleins de nlénagemens & d'obfcurités. On remar- 
quait qu'ils craignaient CAjr/€5X//, qu'ils n'aimaient 
pas Augufte , mais qu'ils étaient honteux d'ôter par 
l'ordre d'un étranger la couronne au roî qu'ils 
avaient élu. Rien ne fc conclut, Se Charles XII leur 
fit comprendre enfin qu'il conclurait dans Varfovie. 
• Sa marche fut précédée par un manîfcfte, dont 
le cardinal & fon parti inondèrent la Pologne en 
huit jours. Charles, par cet écrit, invitait tous les 
Polonais à joindre leur vengeance à la ficnne, & 
prétendait leur faire voir que leurs intérêts & les 
fiens étaient les menées. Ils étaient cependant bien 
différens ; mais le manifefte , foutenu par un grand 
parti , par le trouble du fénat & par l'approche du 
conquérant , fit de très-fortes impreflions. Il fallut 
reconnaître CA^r/« pour proteéèeur, puifqu'il voulait 
l'être, & qu'on était encore trop heureux qu'il fc 
contentât de ce titre. 

Les fénateurs contraires à Augufte publièrent 
hautement Técrit fous fes yeux mêmes. Le peu qui 
lui étaient attachés demeurèrent dans le filence. 
Enfin quand on apprit que Charles avançait à 
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grandes jaurnécs, tous fe préparèrent en confufion 
à partir.: le cardinal quitta Varfovie des premiers ; 
la plupart précipitèrent leur fuite, les uns pour- 
aller attendre dans leurs terres le dénouement de 
cette affaire , les autres pour aller foulever leurs 
amis. Il ne demeura auprès du roi que rainbafladeur 
de l'empereur , celui du czar, le nonce du pape ^^ 
& quelques évcques & palatins liés à fa fortune. Il 
fallait fuir, Se on n'avait encore rien décidé en fa 
faveur. Il fc hâta , avant de partir , de tenir un confeil 
avec ce petit nombre de fénateurs , qui repréfentaient 
encore le fénat. Quelque zélés qu'ils fuffent pour 
fon fervice , ils étaient polonais ; ils avaient tous 
conçu une C grande averfion pour les troupes 
faxonnes , qu'ils n'ofèrent pas lui accorder la liberté 
d'en faire venir au-delà de fix mille pour fa défenfe ; 
encore votèrent-ils que ces fix mille hommes feraient: 
commandés par le grand général de la Pologne, 
& renvoyés immédiatement après la paix. Quant 
aux armées de la république , ils lui en laifleirént la 
difpofition. 

Après ce réfultat le roi quitta Varfovie , trop "/*^ ^^^ 

* * . * maure de 

faible contre fes ennemis, & peu fatisfait de fon Varfovie. 
parti même. Il fit auflitôt publier fes univerfaux 
pour aflembler Idipojpolite & les armées , qui n'étaient 
guère que de vains noms : il n'y avait rien à efpérer 
en Lithuanie, où étaient les Suédois. L'armée de 
Pologne , réduite à peu de troupes , manquait 
d'armes , de provifions & de bonne volonté. La 
plus grande partie de la noblefie intimidée , irréfolue , 
ou mal difpofée, demeura dans fes terres. En vain 
le roi » autorifé par les lois de l'Etat, ordonne, fur 
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peine de la vie, à tous les gentilshommes de monter 
à cheval, & de le fuivre; il commençait à devenir 
problématique , fi on devait lui obéir. Sa grande 
reflburce était dans les troupes de fon éleéèorat, 
où la forme du gouvernement entièrement abfoluc 
ne lui laiffait pas craindre une défobéiflance. Il avait: 
déjà mandé fecrétement douze mille faxons, qui 
s'avançaient avec précipitation. Il en fefait encore 
revenir huit mille , qu'il avait promis à l'empereur 
dans la guerre de l'Empire contre la France, Se qu'il 
fut obligé de rappeler, par la néceffité où il était 
réduit. Introduire tant de faxons çn Pologne, c'était 
révolter contre lui tous les efprits , & violer la loi 
faite par fon parti même , qui ne lui en permettait 
que fix mille; mais il favait bien que s'il était 
vainqueur, on n'oferait pas fe plaindre, & que s'il 
était vaincu , on ne lui pardonnerait pas d'avoir 
même amené les fix mille hommes. Pendant que 
ces foldats arrivaient par troupes. Se qu'il allait 
de palatinat en palatinat rafferabler la noblefle qui 
lui était attachée, le roi de Suède arriva enfin 
devant Varfovie , lé 5 mai "1702. A la première 
fommatîon les portes lui furent ouvertes. Il renvoya 
la garnifon polonaife , congédia la garde bourgeoife , 
établit par-tout des corps-de-garde , 8c ordonna aux 
habitans de venir remettre toutes leurs armes : mais 
content de les défarmer , &: ne voulant pas les aigrir, 
il n'exigea d'eux qu'une contribution de cent mille 
francs. Le roi Aiigtifte affemblait alors fes forces à 
Cracovîe ; il fut bien furpris d'y voir arriver le 
cardinal primat. Cet homme prétendait peut-être 
garder jufqu'au bout la décence de fon caraâère, 
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& chalTer fon roi avec des dehors refpeâueux ; il 
lui fit entendre que le roi de Suède paraiffait dif- 
pofé à un accommodement raifonnable , & demanda 
humblement la permiflfion d'aller trouver le roi. 
Augu/ie accorda ce qu'il ne pouvait refufer, c'eft-à- 
dire la liberté de lui nuire. 

Le cardinal primat courut incontinent voir le roi 
de Suède, auquel il n'avait point encore ofé fc 
préfenter. Il vit ce prince à Praag , près de Varfovie , 
mais fans les cérémonies dont on avait ulé avec 
les arabaffadcurs de la république. Il trouva ce 
conquérant vêtu d'un habit de gros drap bleu, avec 
des boutons de cuivre doré , de grofles bottes , des 
gants de buffle qui lui venaient jufqu'au coude, 
dans une chambre fans tapifferie , où étaient le duc de 
Holflein fon beau-frère , le comte Piper fon premier 
miniftre, Se pluGeurs officiers - généraux. Le roi 
avança quelques pas au-devant du cardinal; ils 
eurent enfemble debout une conférence d'un quart 
d'heure , que Charles finit en difant tout haut : Je ne 
donnerai point la paix aux Polonais quils n aient élu un 
autre roi. Le cardinal, qui s'attendait à cette décla- 
ration, la fit favoir auffitôt à tous les palatinats, 
les affurant de l'extrême déplaifir qu'il difait en 
avoir, & en même temps de la néceffité où l'on 
était de complaire au vainqueur. 

A cette nouvelle , le roi de Pologne vit bien qu'il 
fallait perdre ou conferver fon trône par une bataille. 
Il épuifa fes relfources pour cette grande décifion. 
Toutes fes troupes faxonnes étaient arrivées des 
frontières de Saxe ; la nobleffe du palatinat^ de 
Cracovie, où il était encore, Venait en foule lui 
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offrir fes fervicès. Il encourageait lui-même chacun 
de ces gentilshommes à fe fouvenir de leurs fermens ; 
ils lui promirent de verfer pour lui jufqu'à là 
dernière goutte de leur fang. Fortifié deleurs fecours, 
& des troupes qui portaient le nom de Varmie de la 
couronne , il alla pour la première fois chercher en 
perfoniie le roi de Suède. Il le trouva bientôt qui 
s'avançait lui-même vers Cracovie. 

ndcfeitic Les deux rois parurent en préfence le 13 juillet 
roi i^p. dans une vafte plaine auprès de Cliflau , entre 
' Varfovie & Cracovie. Augufte avait près de vingt- 
quatre mille hommes; Charles XII n'en avait que 
douze mille. Le combat commença par des décharges 
d'artillerie. A la première volée, qui fut tirée par les 
Saxons, le duc de Holftein qui commandait la cava- 
lerie fuédoîfe , jeune prince plein de courage & de 
vertu, reçut un coup de canon dans les reins. Le 
roi demanda s'il était mort , on lui dit que oui ; il 
ne répondit rien : quelques larmes tombèrent de 
fes yeux : il fe cacha un moment le vîfage avec 
les mains ; puis tout à coup pouffant fon cheval 
à toute bride, il s'élança au milieu des ennemis,, 
à la tête de fes gardes. 

Le roi de Pologne fit tout ce qu'on devait attendre 
d'un prince qui combattait pour fa couronne. Il 
ramena lui-même trois fois fes troupes à la charge ; 
mais il ne combattait qu'avec fes Saxons ; les Polo- 
nais qui formaient fon aile droite s'enfuirent touâ dès 
le commencement de la bataille, les uns par terreur, 
les autres par mauvaife volonté. L'afcendant de 
Charles XII prévalut. Il remporta une viâoirc 
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complète. Le camp ennemi, les drapeaux, Tartil- 
Icrie , la caifle militaire à!Augufit lui demeurèrent. 
Il ne s'arrêta pas fur le champ de bataille, & marcha 
droit à Cracovie, pourfuivant le roi de Pologne 
qui fuyait devant lui. 

Les bourgeois de Cracovie furent aflez hardis 
pour fermer leurs portes au vainqueur. Il les fit 
rompre ; la gamifon n'ofa tirer un feul coup , on la 
chafla à coups de fouet Se de canne jufque dans le 
château , où le roi entra avec elle. Un feul officier 
d'artillerie ofant fe préparer à mettre le feu au canon , ' 
Charles court à lui Se lui arrache la mèche : le 
commandant fe jette aux genoux du roi. Trois 
régimens fuédois furent logés à difcrétion chez les 
citoyens, & la ville taxée à une contribution de 
cent mille rifdales. Le comte de SuinbockJaÀt gouver- 
neur de la ville , ayant ouï dire qu*on avait caché 
des tréfors dans les tombeaux des rois de Pologne , 
qui font à Cracovie dans Téglife S^ Nicolas , les 
fit ouvrir ; on n'y trouva que des ornemens d'or 
8c d'argent , qui appartenaient aux églifes ; on en 
prit une partie, & Charles XII envoya même un 
calice d'or à une églife de Suède, ce qui aurait 
foulevé contre lui les Polonais catholiques , fi 
quelque chofe avait pu prévaloir contre la terreur 
de fes armes. 

Il fortait de Cracovie bien réfolu de pourfuivre On croit^ 
le roi Aîigtifte fans relâche. A quelques milles de la 
ville , fon cheval s'abattit , 8c lui fracafla la cuiffe. 
Il fallut le reporter à Cracovie, où ildemeura au 
lit fix femaines entre les mains des chirurgiens. 
Cet accident donna à Af4gufle le loifir de refpirer. Il 
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lit aùICtôt répandre dans la Pologne & dan» 
l'Empire que Charles XII était mort de fa chute. 
Cette fauffe nouvelle , crue quelque temps , jeta 
tous les efprits dans l'étonnement ic dans Tincer- 
titude. Dans ce petit intervalle il affemble àMarien-, 
bourg , puis à Lublin , tous les ordres du royaume 
déjà convoqués à Sendomir. La foi^le y fut 
grande : peu de palatinats refufèrent d'y envoyer. 
Il regagna prefque tous les efprits par des largeifes , 
par des promeffes , & par cette affabilité néceffaire 
' aux rois abfolus pour fe faire aimer, & aux rois 
éleélifs pour fe maintenir. La diète fut bientôt 
détrompée de }a faulfe nouvelle de la mort du roi 
de Suède ; mais le mouvement était déjà donné à 
ce grand corps : il felaifla emporter à Fimpulfion qu'il 
avait reçue : tous les membres jurèrent de demeurer 
fidellcs à leur fouverain ; tant les compagnies font 
fujettes aux variations. Le cardinal primat lui<même , 
affcâant encore d'être attaché au roi Augu/k , 
vint à la diète de Lublin : il y baifa la main au 
roi , & ne refufa point de prêter le feraient comme 
les autres. Ce ferment confiftait à jurer que Ton 
n'avait rien entrepris , Se qu'on n'entreprendrait 
rien contre Augtifle. Le roi difpenfa le cardinal de 
la première partie du ferment, & le prélat jura le 
refte en rougiffant. Le réfultat de cette diète fut 
que la république de Pologne entretiendrait une ; 
armée de cinquante mille hommes à fes dépens 
pour le fervice de fon fouverain ; qu'on donnerait 
fix femaines aux Suédois pour déclarer s'ils vou^ 
laient la paix ou la guerre,. & pareil terme aux 
princes de Sapieha^ les premiers auteurs des troubles 
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de Lithuanie , pour venir demander pardon au rot 
de Pologne. 

Mais durant ces délibérations, Charles X// guéri il veut dé- 
de fa bleiTure renverfaît tout devant lui. Toujours ^^^""i/^ "*^ 
ferme dans le deffein de forcer les Polonais à 
détrôner eux-mêmes leur roi , il fit convoquer par 
les intrigues du cardinal primat une nouvelle aflem^ 
blée à Varfovie, pour roppoferà celle de Lublin. 
Ses généraux lui repréfentaient que cette afi&ire 
pourrait encore avoir des longueurs , & s'évanouir 
dans les délais ; que pendant ce temps les Mofcpvice^ 
s'aguerriflaient tous les jours contre les troupes 
qu'il avait laiflees en Livonie & en Ingrie ; que- les 
combats qui fe donnaient fouvent dans ces provinces 
entre les Suédois & lesRufies, n'étaient pas toujours 
à l'avantage des premiers ; 8c qu'enfin fa préfcncc' 
y ferait peut-être bientôt néceflaire. Charles^ aufll 
inébranlable dans fes projets que vif dans fes 
aâions, leur répondit : 9» Quand je devrais reftcr 
»9 ici cinquante ans, je n'en fortirai point que je 
n n'aie détrôné le roi de Pologne. 99 
. Il laiffa l'affemblée de Varfovie combattre par 
des difcours & par des écrits celle de Lublin, & 
chercher de quoi juftifier fes procédés dans les lois 
du royaume ; lois toujours équivoques , que chaque 
parti interprète à fon gré , & que le fuccès feul 
rend incontefiables. Pour lui , ayant augmenté fes. 
troupes viâorieufes de fix mille hommes de cava- 
lerie , Se de huit mille d'infanterie , qu il reçut de 
Suède , il marcha contre les reftes de l'armée faxonne, 
qu'il avait battue à Gliffiiu, Se qui avait eu le 
temps de fe rallier & de fe gro0ir , pendatit que 
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fa chute de cheval Tavait retenu au lit. Cette arméo 
évitait fes approches , & fe retirait vers la Prufie au 
nord-ouefl de Varfovie. La rivière de Bug était 
entre lui &: les ennemis. Charles pafla à la nage à 
la tête de fa cavalerie : Tinfanterie alla chercher un 
n défeît g^^ au^deflus. On arrive aux Saxons , dans un lieu 

encore les '^ , / * o 

Saxons, nomme Pultesk. Le gênerai Stenau les commandait au 
Le i«' mai nombre d*eaviron dix mille. L€ roi de Suède , dans 
* 703« fa marche précipitée, n'en avait pas amené davantage, 
fur qu'un moindre nombre lui fufiBfait. La terreur 
de fes armes était fi grande , que la moitié de l'armée 
faxonnc s'enfuit à fon approche fans rendre àp 
conibat. Le général SUnau fit ferme un moment 
avec deux régimcns : le moment d'après il fut luir 
même entraîné dans la fuite générale de fon anùée , 
qui fe difperfa avant d'être vaincue. Les Suédois 
ne firent pas mille prifonnîers , & ne tuèrent pas 
fix cents hommes , ayant plus de peine à les pour- 
fuivre qu'à les défaire.* 

AuguJU, à qui il ne reftait plus que les débris- 
des Saxons battus de tous côtés , fe retira en hârc 
dans Thorn , vieille ville de la Pruffe royale, fur 
la Viftule , laquelle eft fous la proteâion des Polo- 
nais. Charles fe difpofa auffitôt à l'affiégcr. Le roi 
de Pologne , qui ne s'y crut pas en fureté, fe retira. 
Se courut dans tous les endroits de la Pologne , 
où il pouvait raflcmblcr encore quelques foldats , 
fc où les courfes des Suédois n'avaient point pénétré. 
Cependant Charles, dans tant de marches fi vives, 
traverfant des rivières à la nage, & courant avec 
fon infanterie montée en croupe derrière fes cava- 
liers , n'avait pu amener de canon devant Thorn ; 
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il lui fallut attendre qu'il lui en vint ,de Suède 
par mer. 

En attendant il fe pofta à quelques milles de la 
ville : il s'avançait fouvcnt trop près des remparts 

^ pour la xeconnaître. L'habit iimpie qu'il portait 

toujours lui était , dans ces dangereufes prome- 
nades , d'une utilité à laquelle il n^avait jamais penfé : 
il l'empêchait d'être remarqué Se d'être choifi par 
les ennemis, qui euflent tiré à fa perfonne. Un jour 
s'étant avancé fort près avec un de fes généraux 
nommé Lievm, qui était vêtu d'un habit, {n) bleu 
galonné d'or, il craignit que, ce général ne fût trop 
aperçu ; il lui ordonna de fe mettre derrière lui , 
par un mouvement de cette magnanimité qui lui 
était il naturelle , que même il ne fefait pas réflexion 
qu'il expofait fa vie à un danger manifcftc pour 
fauver celle de fon fujet. Lieven connaiffant trop 
tard fa faute d'avoir mis -un habit remarquable, 
qui.expofait auffi ceux qui étaient auprès de lui , & 
craignant également pour le roi , en quelque place 
qu'il fût , héfitait s'il devait obéir : dans le moment 
que durait cette conteftation , le roi le prend par le 
bras , fe met devant lui & le couvre ; au même 
inftant une volée de canon , qui venait en flanc , 
renverfe le général mort fur la place même que le 
roi quittait à peine. La mort de cet homme tué 
précifément au lieu de lui, & parce qu'il l'avait 

i voulu fauver , ne contribua pas peu à l'affermir 

I ( n) On avait , dans les premières éditions « donné un habit d^écarlate 

I à cet officier ; mais le chapelain Norherg a fi bien démontré que ThabiÉ 

I i6tait bleu , qu^on a corrigé cette faute. 
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dans- ropinion où il fut toute fa vie d'une ptédcf* 
tination abfolue , & lui fit croire que fa deftinée » 
qui le confervait ii fingulièrement , le réfervait à 
Texécutiôn des plus grandes chofes. 

Tout lui réuffiffait , & fes négociations & fcs 
armes étaient également heureufes. Il était comirfe 
préfent dans toute la Pologne ; car fon grand 
maréchal Renfchiid était au cœur de cet Etat avec 
un gfand corps d'armée. Près dé trente mille fuédoîs 
fous divers généraux, répandus au nord & à l'orient 
fur les frontières de la Mofcovie, arrêtaient les 
efforts de tout l'empire des Ruffcs ; Se Charles était 
à l'occident , à l'autre bout de la Pologne , à la tête 
de l'élite de fcs troupes. 

Le roi de Danemarck, lié parle traité deTravcndalj 
que fon impuiflance l'empêchait de rompre, demeu- 
rait dans le fileftce. Ce monarque plein de prudence 
n'ofait faire éclater fon dépit, de voir le roi de Suède 
fi ptès de fes Etats. Plu5 loin en tirant vers le fud- 
oueft, entre les fleuves de l'Elbe & du Vefer, le 
duché de Brème , dernier territoire des anciennes 
conquêtes de la Suède, rempli de fortes garnifons, 
ouvrait encore à ce conquérant les portes de là 
Saxe & de TEmpire. Ainfi , depuis TOcéati germa^ 
niquej ufqu'affez près de l'embouchure du Borifthènc, 
ce qui fait la largeur de l'Europe , & jufqu'aux portes 
de Mofcou , tout était dans la conftcmation Se dans 
l'attente d'une révolution entière. Ses vaiffeaux , 
maîtres de la mer Baltique , étaient employés à 
tranfporter dans fon pays les prifonniers faits en 
Pologne. La Suède , tranquille au milieu de ces 
grands mouvemens , goûtait une paix profonde, & 
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jouiflaît de la gloire de fon roi fans en porter le 
poids , puifque fes troupes viâorieufes étaient payées 
& entretenues aux dépens des vaincus. 

Dans cefilcnce général du Nord devant les armes n ,3,1- 
de Charles XII, la ville de Daàtzick ofa lui déplaire. Ç?"»^* ^ 
Quatorze frégates & quarante vaiffeaux de tranfport 
amenaient au roi. un renfort de fix mille hommes , 
avec du canon & des munitions , pour achever le 
fiége de Thorn. Il fallait que ce fecours remontât 
la Vîttule. A Tembouchure de ce fleuve eft Dantzick , 
ville riche Se libre , qui jouit en Pologne , avec 
Thorn 8c Elbing , des mêmes privilèges que les villes 
impériales ont dans TAUemagne. Sa liberté a été 
attaquée tour à tour par les Danois , la Suède & 
quelques princes allemands ; Se elle ne l'a confe'rvée 
que par la jaloufic qu'ont ces puiffances les unes 
des autres. Le comte de Stetnbock , un des généraux 
fuédois , affembla le magiftrat de la part du roi , 
demanda le paflage pour les troupes , 8c quelques 
munitions. Le magiftrat , par une imprudence ordi* 
naire à ceux qui traitent avec plus forts qu'eux , 
n'ofa ni le refufer , ni lui accorder r^ettement fes 
demandes. Le général Steinbeck fe fit donner .de 
force plus qu'il n'avait demandé : on exigea même 
de la ville une contribution de cent mille écus , par 
laquelle elle paya fon refus imprudent. Enfin les 
troupes de renfort, le canon 2c les munitions étant 
arrivés devant Thorn, on commença le fiége le 
22, feptembre. 

Robel , gouverneur de la place , la défendit un 
mois avec cinq mille hommes de gamifon. Au bout 
de ce temps , il fut forcé de fc rendre à difcrétion. » 
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La garnifon fut faite prifonnière de guerre , & 
envoyée en Suède. Robd fut préfenté défarmé au 
roi. Ce prince, qui ne perdait jamais une occa/ion 
d'honorer le mérite dans fes ennemis , lui donna 
une épée de fa main , lui £t un préfent confidérable 
en argent , Se le renvoya fur fa parole. Mais la ville 
petite ic pauvre fut condamnée à payer quarante 
mille écus, contribution exceffive pour elle. 

Elbîng bâtie fur un bras de la Viftule , fondée 
par les chevaliers teutons , & annexée auffi à la 
Pologne, ne profita pas de la faute, des Dantzickois ; 
elle balança trop à donner paflage aux troupes 
fuédpifes. Elle en fat plus févérement punie que 
IDantzick. Charles y entra le 1 3 de décembre à la 
tête de quatre mille hommes , la baïonnette au bout 
du fufil. Les habitans épouvantés fe jetèrent à 
genoux dans les rues , & lui demandèrent miféri- 
corde. Il les fit tous défarmer , logea fes foldats 
chez les bourgeois ; enfuite ayant mandé le magif- 
trat , il exigea le jour même une contribution de 
deux cents foixante mille écus ; il y avait dans la 
ville deux cents pièces de canpn & quatre cents 
milliers de poudre qu'il faifit. Une bataille gagnée 
ne lui eût pas valu de fi grands avantages. Tous 
ces fuccès étaient les avant-coureurs du détrônemeni^ 
du roi Augiifte. 

A peine le cardinal avait juré à fon roi de ne 
rien entreprendre contre lui , qu il s'était rendu à 
raflemblée de Varfovie, toujours fous le prétexte 
de la paix. Il arriva ne parlant que de concorde & 
d'obéiflance ^ mais accompagné de foldats levés dans 

fes 
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fes terres. Enfin il leva lé mafqae , Se décUn , au On décim 
nom dé V^ffcmbléc /Augu/UiUââur de Saxe, inhabile déchîTïte la 
â porter la couronne de Pologne. On y prononça d'une couronne, 
commune voix que le trôné était vacant. La volonté ** ^"^"^ 
du roî de Suède , 8c par confequent celle de cette 
diète, était de donner au ptinct Jacques Sohiesky 
le lîrône du roi Jean fon père. Jacques Sobiesky était 
alors à Brefiau en Siléfie , attendant avec impatience 
la couronne qn avait portée fon père. Il était un jour 
à la chaffe, à quelques lieues de Breflau, avec le 
prince Oonflantin l'un de fes frères ; trente cavaliers 
faxons , envoyés fecrétement par le roi Augufte , 
fortent tout à coup d'un bois voifin, entourent les 
àtut princes & les enlèvent fans réfifiance. On 
avait préparé des chevaux de relais, fur lefquels 
ils furent fur le champ conduits à Leipfick , où on 
les enferma étroitement. Gc coup dérangea les 
mefures de Charles , dix cardinal 8c de Taflemblée de 
Varfovie. 

La fortune, qui fe joue des têtes couronnées, mît 
prefque dans le même temps le roi Aïigufle fur te 
^oint d'être pris lui-même. Il était à table , à trois 
lieues de Cracovie , fe rcpofant fur une gkrde 
avancée , 8c poftée à quelque diftance , lorfque le 
général jRm/cAi/rf parut fubiteitacn t, après avoir enlevé 
cette garde. Le rôi de Pologne n'eut que le temps 
de monter à cheval lui onzième. Le genétélRenfckild 
le pourfuivit pendant quatre jours , prêt à le faifir 
à tout moment. Le roi fuit jufqu'à Sendomii'.-.le 
général fuédois l'y fuivit encore ; 8c ce ne fut que 
par un bonheur fingulier qiie ce prince échappa. 

Pendatit tout ce temps te parti' du roi Augi^ 

Hijl. de Charles XII. H 
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traitait celui du cardinal; & en était traité récipro- 
quement de traître à la patrie. L'armée de la cou- 
ronne était partagée entre les deux faâions. Augu/ie^ 
forcé enfin d'accepter le fecours mofcovitc , fc 
repentit de n'y avoir pas eu recours affez tôt* Il 
courait tantôt en Saxe , où fes reflburces étaient 
épuifées, tantôt il retournait en Pologne, où l'on 
no fait le fervir. D'un autre côté, le roi de Suède viîâo* 
rieux Se tranquille régnait en effet en Pologne. 

Le comte Piper, qui avait dans Tefprit autant 
de politique que fon maître avait de grandeur dans 
le fiçn, propofa alors à Charles XII de prendre pout 
lui-même 1^ couronne de Pologne. Il lui repréfentait 
combien l'exécution en était facile avec une armée 
yiâorieufe, & un parti puiffant dans le cœur d'un 
royaymé qui lui était déjà fournis. Il le tentait par 
le titre de défenfcur de^la religion ivangéliqtie ^ nom 
qui flattait l'ambition àt Charles, Il était aifé, difait- 
il , de faire en Pologne ce que Griflave Vaja avait 
fait en Suède , d'y établir lé luthéranifme , & de 
rompre les chaînes du peuple , efclave de la nobleffe 
& du clergé. Charles fut tenté Un moment ; mais la 
gloire était fon idole. Il lui facrifia fon intérêt , fc 
le plaifir qu'il eût eu d'enlever la Pologne au pape. 
Il dit au comte Piper qu'il était plus flatté de 
donner que de gagner des, royaumes : il ajouta en 
fouriant : jj Vous étiez fait pour être le minifired'un 
5J pri«ce italien. î> 
Le prince Charles était encore auprès de Thorn , dans cette 
Aiexandn partie de la Prufle royale qui appartient à la 
tcLl" le Pologne ; il portait de là fa vue fur ce qui fe paflait 
trône. ;^ Varfovie > & tenait en refpe^ les puiflances voifines. 
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Le prince Alexandre , frère des deux Sohiesky enlevés 
en Silé&e, vint lui demander vengeance. Charles la 
lui promit d'autant plus qu'il la croyait aifée , 8c 
qu'il fe vengeait lui-même. Mais impatient de 
donner un roi à la Pologne , il propofa au prince 
Alexandre de monter fur le trône , dont la fortune 
s'opiniâtrait à écarter fon frère. Il ne s'attendait pas 
à un refus. Le prince Alexandre lui déclara que 
rien ne pourrait jamais l'engager à profiter du 
malheur de fon aîné. Le roi de Suède, le comte 
Piper ^ tous fes amis, & furtout le jeune palatin de 
Pofnanîe , Stanijlas Leciinsky, le preffèrent d'accepter 
la couronne. Il fut inébranlable : lés princes voifins 
apprirent avec étonnement ce refus inouï, & ne 
fayaient lequel ils devaient admirer davantage , ou 
un roi de Suède, qui à l'âge de vingt-deux ans 
donnait la couronne de Pologne , ou le prince 
Alexandre qui la refufait. 

Tin du fécond Livre 
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LIVRE TROISIEME. 

ARGUMENT. 

Stanijlas Leaimky élu roi dt Pologne. Mort 
du cardinal primat. Belle retraite du général 
SchuUembourg. Exploits du czar. Fondation 
de Pétersbourg. Bataille de Frauenftad. Charles 
entre en Saxe. Paix d^Altranfiad. Augujh 
abdique la courouM^ ^ la cidi à Séan^las. 
Le général Patktd , fdénipotentiaird du: cmr , ^ 
roué ir écarteU. Chartes reçoit m Saxe dts 
àmbaffadisurs de tous ks princes ;* il va JhV â 
Drefde voir Augufte avant de partir. 

Siamjas JLj E jcunc Slafitjlas, Leainsky. était alors député à 
raffcmblée de Varfovie pour aller rendre compte au 
roi de Suède de plufieurs diflPérends furvenus dans 
le temps de l'enlèvement du i^nnctjacqtus. Stanijlas 
avait une phyfionomie heureufe , pleine de hardiefle 
&: de douceur , avec un air de probité & de franchife, 
qui de tous les avantages extérieurs eft le plus grand , 
& qui donne plus de poids aux paroles que l'élo- 
quence même. La fageffc avec laquelle il parla du 
roi Augufle, de Taffemblée , du cardinal primat, & 
des intérêts diflPérens qui divifaient la Pologne , 
frappa Charles. Le roi Stanijlas m'a fait l'honneur 
de me raconter qu'il dit en latin au roi de Suède : 
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CommuU pourrûns ' nous faire une iUSim^Ji Us deux 

princes Jacques ù Confianiin Sohiesky font captifs T 

.& que Charles hii répondit: Comment délivrera- 1- on 

la république , fi on ne fait pas une UeBion 1 Cette 

converfation fut Tunique br^e qui mit Staniflas 

.fur le trône. Charles prolongea exprès la conférence, 

pour mieux fonder le génie du jeune député. Après 

^'9i|dience il dit tout haut qu'il n'avait jamais vu 

tdliomme fi propre à concilier tous les partis. Il ne 

ttarda pas à , s'informer du caraâère du palatin 

Lawssky. Il fut qu'il était plein de bravoure , endurci 

k la fatigue ; qu!il couchait toujours fur une efpèce 

de. paillaiTe , n'exigeant aucun lervice de fes domef- 

tiques auprès de. fa perfonne ; qu'il était d'une 

tempérance peu commune dans ce climat » économe, 

adoré de fes vaffaux , Se le feul feigncur peut-être 

.en Pologne qui eût quelques amis , dans un temps 

où. l'on ne connailTâit de liaifons que celles de 

l'intérêt 8c de la faâion. Ce caraâère , qui avait en 

: quelques chofes du rapport avec le fien , le détermina 

.entièrement. Il dit tout haut après la conférence : 

Voilà un homme qui fera toujours mon and; 8c on s'aper- 

.çut bientôt que ces mots fignifiaient : Voilà un 

homme qui fera roi. 

Quand le primat de Pologne fut que Charles XII 
avait nommé le palatin Lecxinsky , à peu près comme 
Alexandre avait nommé AbdaUmime , il accourut auprès 
du roi de Suède, pour tâcher de faire changer cette 
réfolution ; il voulait faire tomber la couronne à un 
Lubomirsky. •> Mais qu'avez-vous à alléguer contre 
»5 Staniflas Lecxinsky , dit le conquérant? 99 Sire , 
dit le primat , il eft trop jeune. Le roi répliqua 

H 3 
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fèchement : i2^ à peu près de mm âge; tourna le 
dos au prélat , & auflitôt envoya le comte de Heorn 
fignificr à raffcmblée de Varfovie qu'il fallait 
élire un roi dans cinq jours » & qu'il fallait élire 
Stanijlas Leainsky. Le comte de Hoom arriva le 7 
juillet ; il fixa le jour de Téleâion au 1 2 , comme 
il aurait ordonné le décampement d'un bataillon. Le 
cardinal primat , fruflré du fruit de tant d'intrigues , 
retourna à laflemblée , où il remua tout pour faire 
échouer une éleâion à laquelle il n'avait point de 
part. Mais le roi de Suède arriva lui-même incognito 
à Varfovie ; alors il fallut fe taire. Tout ce que 
put faire le primat fut de ne point fe trouver à 
réle<9ion ; il feréduiiit à une neutralité inutile, ne 
pouvant s'oppofer au vainqueur , Se ne voulant pas 
le féconder. <^ 

)704. Le famedi 1 2 juillet, jour fixé pour l'éleâion , 
étan( venu , on s'afiembla à trois heures après midi au 
Colo , champ defliné pour cette cérémonie : l'évêque 
de Pofnanie vint préfider à l'affemblée à la place 
du cardinal primat. Il arriva fuivi des gentilshommes 
du parti. Le comte de Hoom 8c deux autres officiers- 
généraux afliflaient publiquement à cette folemnité, 
comme ambafladeurs ^extraordinaires de Charles 
auprès de la république. La féance dura jufqu'à 
neuf heures du foir : Tévêque de Pofnanie la finit , 
en déclarant au nom de la diète Stanifias élu roi de 
Pologne : tous les bonnets fautèrent en l'air , & le 
bruit des acclamations étouffa le cri des oppofans* 

Il ne fervit de rien au cardinal primat & à ceux 
qui avaient voulu demeurer neutres, de s'être ab fentes 
de l'éleâion , il fallut que dès le lendemain ils vinffeut 
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tous rendre hommage au nouveau roi : la plus 
grande mortification qu'ils eurent fut d'être obligés 
de le fuivre au quartier du roi de Suède. Ce prince 
rendit ^u fouverain qu'il venait de faire tous lés 
honneurs dûs à un roi de Pologne ; & pour donner 
plus de poids à fa nouvelle dignité , on lui aflig'na 
de Targent & des troupes. 

Charles XII partit auflitôt de Varfovie pour aller 
achever la conquête de la Pologne. Il avait donné 
rendez-vous à fon armée devant Léopold » capitale 
du grand palatinat de Ruflie , place importante par 
elle-même , 8c plus encore par les richeffes dont elle 
était remplie. On croyait qu'elle tiendrait quinze 
jours , à caufe des fortifications que le roi Augufle y 
avait faites. Le conquérant Tinvedit le 5 feptembre » 
& k lendemain la prit d'afiaut. Tout ce qui ofa 
réfifler fut paifé au fil de Tépée. Les troupes viâo- 
rieufes^ & maitrelTes de la ville ne fe débandèrent point 
pour courir au pillage , malgré le bruit des tréfors 
qui étaient dans Léopold. Elises fe rangèrent en 
bataille dans la grandq place. Là ce qui reftait de 
la gamifon vint fe rendre prifonnier de guerre. Le 
roi fit publier à fon de trompe» que tous ceux des 
habitans qui auraient des effets appartenans au roi^ 
Augufie ou à fes adhérens , les apportaffent eux^ 
mêmes avant la fin du jour, fur peine de la vit% 
Les mefures furent fi bien prifes que peu ofèrent 
défobéir ^ on ' apporta au roi quatre cents caifles 
remplies d'or & d'argent monnayé , de vaiflelie Se de 
chofes précieufes. 

Ce commencement du rè^t dt Slanijlâs fut 
marqué, prefque le même jour par un événement 

H4 



120 Histoire de Charles XII 

bien différent. Quelques laiFaires , qui demandaient 
^bfolument fa préfence , Tavaient obligé de demeurer 
dans Varfoyie. Il avait avec lui fa mère , fa femme 
3c fes deux filles. Le cardinal primat , Tévcque de 
Pofnanie & quelques grands de Pologne compo- 
{aient fa nouvelle cour. £Ue était gardée par fi^ 
mille polpnais deTarmée.de la couronne, depuis 
pçu paflës à fon fervice , mais dont la fidélité n'avait 
point encore été éprouyée. Le général. Hoom , 
gouverneur de la ville , n'avait d'ailleurs avec lui 
^ue quinze cents fuédois. On était à Varfovie dans 
une tranquillité profonde, &: Stanijlas cpmptait en 
partir dans peu de jours pour aller à la conquête 
de Léopold. Tout à coup il apprend qu'une armée 
pombreufe approche de la ville: c'était le roi Augfifte, 
qui , par un nouvel e|fort , 8c par une des plus belles 
marches que jamais général ait faites , ayant donné 
le change au roi de Suède , venait avec vingt mille 
hommes fondre dans Varfovie & enlever fon rivaL 
La fifle de Varfovie n'était pas fortifiée, & les troupes polo- 
d€puÎ8 reine naifes qui la défendaient, peu fûres. Augiiftc avait 
de France , j^çg intelliffenccs dans la ville ; fi Slaniflas demeurait . 

abandonnée . . 

dans nneil était perdu. Il ];envoya fa famille en Pofnanie, 
f"^d d* ^^ ^"'^^^ ^^ garde des troupes polonaifes , auxquelles il 
écurie. fe fiait le plus. Il crut dans ce défordre avoir, perdu 
fa féconde fille âgée d'un an. Elle fut égarée par fa 
nourrice : il la retrouva dans une auge d'écurie où 
elle avait été abandonnée dans un village voifin : 
c'eft ce que je lui ai entendu conter. Ce fut ce même 
enfant que la deftinée, après de plus grandes vicif* 
fitudes , fit depuis reine de France. Pluficurs gentils- 
hommes prirent deâ chemins différens ; le nouveau 
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roi partit lui-même pour aller trouver Charles XII ^ 
apprenant de bonne heure à fouffirir des difgraces , 
&: forcé de quitter fa capitale fix femaines après y 
avoir été élu fouverain. 

Attgtffte entra dans la capitale en fouverain irrité 
feytâorieux. Les habitans , déjà rançonnés par le roi 
de Suède, le furent encore davantage ^ztAi^ufU. Le 
palais du cardinal & toutes les maifons des feigneurs 
confédérés , tpus leurs biens à la ville Se à la cam- 
pagne furent livrés au pillage. Ce qu'il y eut de 
plus étrange dans cette révolution paflagére , c'eft 
qu'un nonce du pape , qui était venu avec le roi 
Augu/le ^ demanda au nom de fon maître qu*on 
lui livrât Vévêque de Pofnanie, comme jufticiable 
de la cour de Rome , eiî qualité d'évêque Se de 
&uteur d'un prince mis fur le trône par les armes 
d'un luthérien. 

La cpur de Rome, qui a toujours fongé à augmenter 
fon pouvoir temporel à la faveur du fpirituel , avait 
depuis très-long-temps établi en Pologne une efpèce 
de jurifdiâion , à la tête de laquelle eft le nonce du 
pape. Ses miniftres n avaient pas manqué de profiter 
de toutes les conjonâures favorables, pour étendre 
leur pouvoir, révéré parla multitude , mais toujours 
contefté par les plus fages. Ils s'étaient attribué lé 
droit de juger toutes les caufes des eccléfiaftiques , 
& avaieiit furtout dans les temps de troubles ufurpé 
beaucoup d'autres prérogatives , dans lefqueUes ils 
fe font maintenus jufque vers l'année 1 7 28 où Ton 
a retranché ces abus , qui ne font jamais réformés que 
lorfqu'ils font devenus tout-à-fait intolérables. 
Le roi Augufte , bien àxfe de punir l'évêque de' 



122 Histoire de Charles XII 

Pofnanie avec bicnféance, & de plaire à la cour de 
Rome , contre laquelle il fe ferait élevé en tout autre 
temps , remit le prélat polonais entré les mains du 
nonce. L'évêque , après avoir vu piller fa maifon , 
fut porté par des foldats chez le miniflre italien, & 
envoyé en Saxe , où il mourut. Le comte de Hoom 
cffuya dans le château où il était renfermé , le feu 
continuel des ennemis : enfin la place n'étant pas 
tenable , il fe rendit prifoimier de guerre avec les 
quinze cents fuédois. Gefut-là le premier avantage 
qu'eut le roi Augufte , dans le torrent de fa mau- 
vaife fortune , contre les aiines viâorieufes de fon 
ennemi. 

Ce dernier effort était Féclat dVn feu qui s'éteint; 
Ses troupes aflemblées à la hâte étaient des polonais 
prêts à l'abandonner à la première difgrace , des 
recrues de faxons , qui n'avaient point encore vu des 
guerres, des cofaques vagabonds , plus propres à 
dépouiller des vaincus qu'à vaincre : tous trem^ 
blaient au feul nom du roi de Suède. 

Ce conquérant , accompagné du roi Stanijlas , alla 
chercher fon ennemi à la tête de l'élite de fes troupes. 
L'armée faxonne fuyait par-tout devant lui. Les villes 
lui envoyaient leurs clefs de trente miUes à la ronde : 
il n'y avait point de jour qui ne fat fignalé par 
quelque avantage. Les fuccès devenaient trop fami- 
liers à Charles. Il difait que c'était aller à la chafle 
plutôt que faire la guerre , & fe plaignait de ne pomt 
acheter la viâoire. 
ScJudlem- AugvJU confia pour quelque temps le comman* 
iM^ux^Sué^ dément de fon armée au comte de Schtdlmhourg ♦ 
iiois. général très-habile , & qui avait befoin de toute fon 
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expériàicè » à la tête d'une armée découragée. Il 
fongea plus à confcrvcr les troupes de fou maître 
qu'à vaincre : il fefait la guerre avec adrefic, & les 
deux rois avec vivacité. Il leur déroba des marches , 
occupa des paflages avantageux , facrifia quelque 
cacvalerie pour donner le temps à fon infanterie 
de fe retirer en fureté. Il fauva fes troupes par des 
retraites glo]::ieufe8 , devant un ennemi avec lequel 
on ne pouvait guère alors acquérir que cette efpèce 
de gloire. 

A peine arrivé dans le paktinat de Pofnanie , il 
apprend que les deux rois , qu'il croyait à cinquante 
lieues de lui , avaient fait ces cinquante lieues en 
neuf jours. Il n'avait que huit mille fantaflins & 
mille cavaliers ; il fallait fe foutenir contre une 
armée fupérieuré , contre le nom du roi de Suède » 
& contre la crainte naturelle que tant de défaites 
infpiraient aux Saxons. Il avait toujours prétendu, 
malgré Tavis des généraux allemands , que Finfan^ 
terie pouvait réiifter en pleine campagne , même fans 
chevaux de frife ^ à la cavalerie : il en ofa faire ce 
jour-là Texpériencc contre cette cavalerie viâoricufe , 
commandée par deux rois , & par l'élite des généraux 
fuédois. Il fe pofia fi avantageufement qu'il ne 
put être entouré. Son premier rang mit le genou en 
terre ; il était armé de piques 8c de fufils : les foldats 
extrêmement ferrés préfentaient aux chevaux des 
ennemis une efpèce de rempart hériffé de piques Se 
de baïonnettes : le fécond rang , un peu courbé fur 
les épaules du premier , tirait par-dcffus ; & le 
troifième debout fefait feu en même temps derrière 
lés deux autres. Les Suédois fondirent avec leur 
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impétaoficé ordinaire /ur les SaxcHis « qui les atten- 
dirent fans s'ébranler : les coups de fufil , de pique 
& de baïonnette efiFarouchèrent les chevaux , qui fe 
cabraient au lieu d'avancer. Par ce moyen les Suédois 
il attaquèrent qu'en défordre , 8c les Saxons fe défen- 
dirent en gardant leurs rangs. 

Il en fit un bataillon quarré long ; & quoique 
chargé de cinq bleflures , il fe retira en bon ordre 
en cette forme , au milieu de la nuit , dans la petite 
ville de Gurau , à trois lieues du champ de bataille. 
A peine commençait-il de refpirer dans cet endroit 
que les deux rois paraiflent tout à coup derrière lui. 

Au-delà de Gurau , en tirant vers le fleuve de 
rOder , était un bois épais , au travers duquel le 
général faxon fauva fon infanterie fatiguée. Les 
Suédois , fans fe rebuter, le pourfuivirent par le bois 
même , avançant avec difficulté dans des routes à 
peine praticables pour des gens de pied. Les Saxons 
4i' eurent traveifé le bois que cinq heures avant la 
cavalerie fuédoife. Au fortir de ce bois , coule la 
rivière de Parts au pied d'un village nommé Rutfen. 
Schullembourg avait envoyé en diligence raffembler des 
bateaux ; il fait pafler la rivière à fa troupe , qui 
était déjà diminuée de moitié. Chéries arrive dans 
le temps que SchulUmbourg était à l'autre bord. Jamais 
vainqueur n'avait pourfuivi fi vivement fon ennemi. 
La réputation de SchtdUmbmirg dépendait d'échapper 
au roi de Suède : le roi , de fon côté , croyait fa 
gloire intéreiTée à prendre SchulUmbourg 8c le refie 
de fop armée : il ne perd point de temps ; il fait 
pafler fa cavalerie à un gué. Les Saxons fe trou- 
vaient enfermés entre cette rivière de Parts 8c le 
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grand flcuvt de F Oder , qni prend fa fource dans 
la SiléfHî, & qui cft déjà profond 8c rapide en cet 
endifok, 

ta perte de Schullmhourg paraiflait inévitable ; 
cepeindânt, après avoir facrifié peu de foldats, il pafla 
rôder pendant la nuit. Il fanva ainC fon armée ; & 
Charles ne put s'empêcher de dire : »9 Aujourd'hui 
»i Sehulkmhourg nous a vaincus. 5> 

C'eft ce même SckulUmbourg qui fut depuis général 
des Vénitiens ^ Se à qui la république a érigé une 
ftatuè dans Corfou, pour avoir défendu contre les 
Turcs ce rempart de l'Italie. Il n'y a que les répu- 
bliques qui rendent de tels honneurs ; les rois ne 
donnent qjie des récompenfes. 

Mais ce qui fefaii la gloire de SchulUmbourg n'était 
guère utile au roi Augufie. Ce prince abandonna 
encore une fois la Pologne à fes ennemis ; il fe retira 
çn SsLxe, &: fit réparer avec précipitation les fortifi* 
cations de Drefde , craignant déjà , non fans raifon, 
pour la capitale de fes Etats héréditaires. 

GharUs XII voyait la Poloj^c foumife ; fes généi 
rau« , à fon: exemple , venaient de battre en Cour* 
lande plufîeurs petits corps mofcovites, qui, depuis 
la grande bataille de Nerva < ne fe montraient plus 
qjie par pelotons , & qui , dans ces quartiers , ne 
fefafientia gperre que comme des tartares vagabonds , 
qui pillent, qui fuient & qui reparaiflent pour fuir 
encore. 

Par- tout; où. ft trouvaient les Suédois , ils fe 
croyaient fûrsr de là viâoire , quand ils étaient vingt 
contre cehtv Dans de fi heureufes cpnjotiâures , 
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Sianijlas prépara fon couronnement. La fortune , qui 
Tavait fait élire à Varfovie , & qui l'en avait chafle , 
Vy rappela encore , aux acclamations d'une foule de 
noblefle , que le fort des armes lui attachait. Une 
diète y fut convoquée ; tous les obftades y furent 
applanis ; il n'y eut que la cour de Rome feule qui 
le traverfa. 

Il était naturel qu'elle fe déclarât pour le roi 
Augufte , . qui de protefiant s^était fait catholique 
pour monter fur le trône , contre Stanijlas placé fur 
le même trône par un grand ennemi de la religion 
catholique. Clément XI ^ alors pape , envoya des brefs 
à tous les prélats de Pologne , & furtout au cardinal 
primat » par lefquels il les menaçait de l'excommu- 
nication , s'ils ofaient affilier au facre de Stanijlas , & 
attenter en rien contre les droits du roi Augu/le, 

Si ces brefs parvenaient aux évêques qui étaient 
à Varfovie, il était à craindre que quelques-uns 
n'obéiffenc par faiblefle , fc que la plupart ne s'en 
prévaluffent pour fe rendre plus difficiles, à mefure 
qu'ils feraient plus nécelTaires. On avait donc pris 
toutes les précautions pour empêcher que les lettres 
du pape ne fuflent reçues dans Varfovie. Un fran- 
cifcain reçut fecrétement les brefs pour les délivrer 
en main propre aux prélats. Il en donna d'abord 
un au fuffiragant de Chelm : ce prélat , très-attaché 
à Stanijlas , le porta au roi tout cacheté. Le roi fit 
venir le religieux , & lui demanda comment il avait 
ofé fe charger d'une telle pièce ? Le francifcain 
répondit que c'était par l'ordre de fon général. 
Stanijlas lui ordonna d'écouter déformais les ordres 
çle fon roi préférablement à ceux du général des 
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fiancifcaîns « & le fît foitir dans le moment de Is 
ville. 

Le même jour on publia un placard du roi de 
Suède , par lequel il était défendu à tous ecclé- 
fiâftiques féculiers & réguliers dans Varfovie , fou» 
des peines très-grièves , de fe mêler des affaires 
d'Etat. Pour plus de fureté , il fit mettre des gardes 
aux portes de tous les prélats , & défendit qu'aucun 
étranger entrât dans la ville. Il prenait fur lui ces 
petites févérités , afin que Stanijlas ne fut point 
brouillé avec le clergé à fon avènement. Il difait 
qu'il fe délaflait de fes fatigues militaires , en arrêtant 
les intrigues de la cour romaine, & qu'on fe battait 
contr'elle avec du papier, au lieu qu'il fallait attaquer 
les autres fouverains avec des armes véritables. 

Le cardinal primat était follicité par CharUs Se 
par Stanijlas de venir faire la cérémonie du couron- 
nement. Il ne crut pas devoir quitter Dantzick pour 
facrer un roi qu'il n'avait point voulu élire ; mais 
comme fa politique était de ne jamais rien faire fans 
prétexte , il voulut préparer une excufe légitime i 
fon refus. Il fit afiichet pendant la nuit le bref du 
pape à la porte de fa propre maafon. Le magiftrat 
d« Dantzick indigné fit chercher ler> coupables 
qu'on ne trouva point. Le prinat feignait d'être 
irrité , & était fort content : il avait une raifon pour 
ne point facrer le nouveau roi ; & il fe ménageait 
<n même temps avec Charles XII , Augti/U , Stanijlas 
& le pape. Il mourut peu de jours après , laiflant fon 
•pays dans une confufion afFrcufe, ic n'ayant réuffi»* 
par toutes fes intrigues , qu'à fe brouiller à la fois 
avec les trois rois Charles , Auguftc & Stamjlas » avec fa 
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république & avec le pape » qui lui avait ordonné 
de venir à Rome rendre compte de fa conduite ; 
mais comme les politiques mêmes ont quelquefois 
des remords daxis leurs derniers mon^ens , il écrivit 
au roi Augu/U » ta mourant , pour lui demander 
pardon* 

4 ©aobie x.e facre fe fit tranquillement &: avec ponàpe dans 
la ville de Varfovîe , malgré Fufage où l'on eft en 
Pologne de couronner les rois à Cracovîe. Stanijlas 
teczinsky 8c fa femme Charlottd Opalinska furent fàcrés 
roi 8c reine de Pologne par les mains de Tarchevêque 
de Léopold , ailiilé de beaucoup d'autres prélats, 
Charles XII vît cette cérémonie incognito : unique 
fruit qu'il retirait de fes conquêtes. 

Tandis qu'il donnait un roi à la Pologne foumife , 
que le Dancmarck n'ofait le troubler , que le roi de 
Pruffe recherchait fon amitié , iz que le roi Augujic 
fc retirait dans fes Etats héréditaires , le czar deve- 
nait de jour en jour redoutable. Il avait faiblement 
fecouru Augujle en Pologne , mais il avait fait de 
puiffantes diverGons en Ingrié. 

u czar s'a- Pour lui, nou - feulement il commençait à être 
Ç"^"j'jiire- grand-homme de guerre , mais même à montrer l'art 
à fes Mofcovites : la difcipline s'établiflait dans fes 
troupes ; il avait de bons ingénieurs , une artillerie 
bien fervîe , beaucoup de bons officiers ; il favait 
le graiid art de faire fubfifter des armées. Quelques- 
uns de fes généraux avaient appris 8c à bien 
combattre , 8c , félon le befoin , à ne combattre 
pas; bien plus, il avait formé une marine capable 
de faire tête aux Suédois dans la mer Baltique. 

Fort 
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Fort de tous ces avantages dûs à fon feul génie , si aoÂt 
Se de Tabfence du roi de Suède, il prit Nerva ''°*^* 
d'aflaut après un fiége régulier , & après avoir 
empêché qu'elle ne fût fecourue par mer & par 
terre. Les foldats maîtres de la ville coururent au 
pillage ; ils s'abandonnèrent aux barbaries Its plus 
énormes. Le czar courait de tous côtés pour arrêter 
te défordre & le maflacre ; il arracha lui-même des 
femmes des mains des foldats , qui les allaient 
égorger après les avoir violées. 11 fut même obligé 
de tuer de fa main quelques mofcovites qui 
n'écoutaient point fes ordres. On montre encore 
à Nerva, dans l'hôteLde-ville , la table fur laquelle 
il pofa fon épée en entrant ; & on s'y reifouvient des 
paroles qu'il adreffa aux citoyens qui s'y raflem* 
99 blèrent : Ce n'eft point du fang des habitans que cmndmot 
51 cette épée eft teinte , mais de celui des Mofcovites » **** ^"* 
>5 que j'ai répandu pour fauver vos vies, n 

Si le czar avait toujours eu cette humanité, 
c'était le premier des hommes. Il afpirait à plus 
qu'à détruire des villes ; il en fondait une alors 
peu loin de Nerva même , au milieu de fes 
nouvelles conquêtes ; c'était la ville de Pétersbourg, 
dont il fit depuis fa réfidence & le centre du 
commerce. Elle effi fituée entre la Finlande fc 
ringrie , dans une île marécageufe , autour de 
laquelle la Neva fe dîvifc en plufieurs bras avant 
de tomber dans le golfe de Finlande : lui-même 
traça le plan de la ville , de la fortereffe , du port , 
des quais qui l'embelliffent , 8c des forts qui en 
défendent Tentréc. Cette île inculte Se déferte , qui 
ja'était qu'un amas de boue pendant le court été de 

Hijl. de Charles XII. I 



130 Histoire de Charleb XII 

ces climats , &: dans Thiver qu'un étang glacé , où 
Ton ne pouvait aborder par terre qu'à -travers des 
forêts fans route 8c des marais profonds, & qui 
n'avait. été jufqu'alors que le repaire des loups 8c 
des ours, fut remplie en 1703 de plus de trois 
cents ihille hommes que le czar avait raflemblés de 
fes Etats. Les payfans du royaume d'Aftracan , 8c 
ceux qui habitent les frontières de la Chine , furent 
tranfportés à Pétersbourg. Il fallut percer des 
forêts , faire des chemins, fécher des marais, élever 
des digues , avant de jeter les fondemens de la ville. 
La nature fut forcée par-tout. Le czar s'obftina 
à peupler un pays qui femblait n'être pas deftiné 
pour des hommes : ni les inondations qui ruinèrent 
fes ouvrages , ni la ftériUté du terrain , ni l'ignorance 
des ouvriers , ni la mortalité même , qui fit périr 
deux cents mille hommes dans ces commencemèns , 
ne lui firent point changer de réfolution. La ville 
fut fondée parmi les obftacles que la nature , le 
génie des peuples 8c une guerre malheureufc y 

.apportaieut. Pétersbourg était déjà une ville en 
1.705 , 8c fon port était rempk de vaifleaux. L'em- 
pereur y attirait les étrangers par des bienfaits , 

.diftribuant des terres aux uns , donnant des maifons 
aux autres ^ 8c encourageant tous les arts qui venaient 
adoucir ce climat fauvage. Surtout il avait rendu 
Pétersbourg inacceffible aux efforts des ennemis. 

;Les généraux fuédois , qui battaient fouvent fes 
%, troupes par-tout ailleurs, n'avaient pu endommager 

{Cette colonie naiflante. Elle était tranquille au milieu 
delà guerre qui l'environnait. 

h§ c;sar , en fe créant ainfi de nouveaux Etats » 
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tendait toujours la main au roi Augufte qui perdait 
les Tiens; il lui perfuada par le général Patkul , 
pafle depuis peu au fervice de Mofcovie , & alors 
ambaffadeur du czar en Saxe , de venir à Grodno 
conférer encore une fois avec lui furTétat malheureux 
de fes affaires. Le roi Augufte y vint avec quelques 
troupes , accompagné du général Schullembourg , que 
fon paffage de TOder avait rendu illuftre dans le 
Nord , ic en qui il mettait fa dernière efpérance. Le 
czar y arriva, fefant marcher après lui une armée 
de foixante k dix mille hommes. Les deux monarques 
firent de. nouveaux plans de guerre. Le roi Augufte ^ 
détrôné ne craignait plus d'irriter les Polonais en 
abandonnant lei^r pays aux troupes mofcovites. Il 
fut réfolu que Tarmée du czar fe diviferait en plu- 
ficurs corps pour arrêter le roi de Suède à chaque 
pas. Ce fut dans le temps de cette entrevue que 
le roi Augufte renouvela Tordre de Taigle blanc , 
faible reffource alors pour lui attacher quelques 
feigneurs polonais , plus avides -<i'avantages réels 
que d'un vain honneur, qui dévient ridicule quand 
on le tient d'un prince qui n'eft roi que de nom. 
La conférence des deux rois finit d'une manière 
extraordinaire. Le czar partit foudainement , & laifla 
fes troupes à fon allié , pour courii éteindre lui-même 
une rébellion dont il était menacé à Aftracan. A 
peine était-il parti que le roi Augufte ordonna que 
Patkul fût arrêté à Drefde. Toute l'Europe fut 
furprife qu'il ofât , contre le droit des gens , 8c en 
apparence contre fes intérêts , mettre en prifon 
l'ambafladeur du feul prince qui le protégeait. 
Voici le nœud fecret de cet événement, félon 

1 2 
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ce que le maréchal de Saxe , fils du roi Ayguftè , 
m'a fait Thonncur de me dire. Pâtkul profcrit en 
Suède , pour avoir foutenu les privilèges de la 
Livonie fa patrie, avait été général du roï AuguJUi 
mais fon efprit vif & altier s*acommodant mal de$ 
hauteurs du général Flemming, favori du roi, plus 
impérieux & plus vif que lui , il avait pafle au 
fervice du czar , dont il était alors général & 
ambaffadeur auprès d'Augufte. C'était un efprit 
pénétrant ; il avait démêlé que les vues de FUmming 
& du chancelier de Saxe étaient de propofer la 
paix au roi de Suède à quelque prix que ce fût. Il 
JForma auflitôt le delTein de les prévenir , de ména- 
ger un accommodement entre le czar Se la Suède. 
Le chancelier éventa fon projet, 8c obtînt qu'on fe 
faîsît de fa perfonne. Le roi Augujîe dît au czar 
que Patkul était un perfide qui les trahiflait tous 
deux. Il n'était pourtatlt coupable que d'avoir trop 
bien fervi fon nouveau maître ; mais un fervicé 
rendu mal à propos eft fouvent puni comme une 
trahifon. 

Cependant d'un côté les foîxante mille ruïTes , 
dîvifés en plufieurs petits corps , brûlaient 8c rava- 
geaient les terres des partifans de Stanijlas : de 
l'autre, Schullmbourg s'avançait avec fes nouvelle* 
troupes. La fortune des Suédois diffipa ces deuic 
armées en moins de deux mois. Charles XII ic Stanijlas 
attaquèrent les corps féparés des Mofcovites l'un 
après l'autre , mais fi vivement qu'un général 
mofcovite était battu avant qu'il fût la défaite de 
fon compagnon. 

Nul obftacie n'arrêtait lé -vainqueur : s'il fc 
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trouvait une rivière entre les ennemis & lui , 
Charles XU 8c fes fuédois la paffaient à la nage. Un 
parti fuédois prit le bagage d'Augiifte , où il y avait 
deux cents mille écus d'argent monnayé. Stanijlas 
faifit huit cents mille ducats appartenans au prince 
Mcniihoffy général mofcovite, Charles à la tête de fa 
cavalerie fit trente lieues en vingt-quatre heures , 
chaque cavalier menant un cheval en main pour le 
monter quand le fien ferait rendu, l^cs Mofcovites » 
épouvantés & réduits jà un petit nombre » fuyaient 
en défordre au-delà du Borifthène. 

Tandis que CA^r/^chaflait devant lui les Mofcovites Les SaxoM 
jufqtfau fond de Ma Lithuanie, Schullmbourg ^epaffa^®'^^^^"'^®" 
f nfin rOder , Se vint à la tête de vingt mille hommes 
préfenter la bataille au grand-maréchal Rmjchild , qui 
p^tflaît pour le meilleur général de Charles XII, & 
que Von appelait le Parménion de P Alexandre du JVbrd. 
Ces deux illuftres généraux , qui femblaient partie 
dper à la deftinée 4c leurs maîtres , fe rencontrèrent 
aflez près de Punits , dans un Jieu nommé Frauenflad, 
territoire déjà fatal aux troupes d'Augufte» Renfchild 
o'avait que treize bataillons Se vingt-deux efcadrons^ 
qui fefaient en tout près de dix mille hommes, 
Schullemiourg en avait .une fois autant. Il eft à 
rxmarquer qu'il y avait dans fon armée un corps 
de fix à fept mille mofcovites , que l'on avait long- 
itcmps difciplinés , & furlefqviels on comptait comme 
fur des foldats aguerri§. Cette bataille de Frauenftad 
fe donna le 1 2 février .1706; mais ce même général 
^chyllembourg y qui, avec quatre mille hommes , avait 
en quelque fjiçon trpublé la fortune du roi de Suède^ 
f uCcQiub^ Xou3 c^Je dv^ général Renfchild. Le combat 

13 
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ne duia pas un quart d'heure ; les Saxons neréfiftèréht 
pas un moment ; les Mofcovites jetèrent leurs armes 
dès qu'ils virent les Suédois : répouvantefutfi fubitc, 
Se le défordre fi grand, que les vainqueurs trouvèrent 
fur le champ de bataille fept mille fufils tout chargés 
qu'on avait jetés à terre fans tirer. Jamais déroute 
ne fut plus prompte , plus complète & plus honteufe ; 
& cependant jamais général n avait fait une fi belle 
difpofition que Schullembourg , de Taveu de tous les 
ofEciers faxons & fuédois , qui virent en. cette 
journée combien la prudence humaine eft peu maî- 
treffe des événemens. 

Parmi les prifonniers il fe trouva un régiment 
entier de français. Ces infortunés avaient été pris par 
les troupes de Saxe Tan 1704a cette fameufe bataille 
de Hochftet fi funefte à la grandeur de Louis XIV» 
Ils avaient pafle depuis au fervice du roi Augfifte^ 
qui en avait fait un régiment de dragons , & en avait 
donné le commandement à un français de la maifon 
de Joytujt. Le colonel fut tué à la première ou 
plutôt à la feule charge des Suédois ; le régiment 
tout entier fut fait prifonnier de guerre. Dès le jour 
même ces français demandèrent à fervir Charles XII t 
& ils furent reçus à fon fervice, par une deflinée 
fingulière , qui les réfervait à changer encore de 
vainqueur k de maître. 

A regard des Mofcovites , ils demandèrent la vie 

à genoux ; mais on les maflacra inhumainement plus 

de fix heures après le combat, pour punir fur eux les 

violences de leurs compatriotes, fe pour fedébarrafler 

' de ces prifonniers dont on n'eût fu que faire. :• v. 

Auguflc fe vit alors fans reffourccs : il ne lui reftaît 
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plus que Cracovic , où il s'était enfermé avec deux 
régimcns de mofcovites , deux de Taxons , 8c quelques - . 
troupes de Tarmée de la couronne, par Icfquélles 
même il craignait d'être livré au vainqueur ; mais fon 
malheur fut au comble, quand il fut que Charles XII 
était enfin entré en Saxe le premier feptembre 1706. 

Il avait traverfé la Siléfiîe fans daigner feulement Charlfs 
en faire avertir la cour de Vienne. L'Allemagne était ,^^^^ j^"' 
confternée ;■ la diète de Ratisbonne, qui repréfente j^6o6, 
l'Empire , mais dont les réfolutions font fou vent 
auffi infruâueufes que foiennclles , déclara le roi 
de Suède ennemi de l'Empire , s'il paffait au-delà de 
l'Oder avec fon armée ; cela même le détermina à 
venir plutôt en Allemagne. 

A fon approche les villages furent déferts ; les 
habitans fuyaient de tous côtés. Charles en ufa alors 
cotnme à Copenhague ; il fit afficher par - tout 
qu'il n'était venu que pour donner la paix ; que 
tous. ceux qui reviendraient chez eux , & qui paye- 
raient les contributions qu'il ordonnerait , feraient 
traités comme fes propres fujcts , 8c les autres 
pourfuîvis fans quartier. Cette déclaration d'un 
prince qu'on favait n'avoir jamais manqué à fa 
parole , fit revenir en foule tous ceux que la peur 
avait écartés. Il choifit fon camp à Altran ftad ,- 
près de la campagne de Lutfeu, champ de bataille 
fameux par la viâdiré ic par la mort de Gufiaver 
Adolphe. Il alla voir la place où ce grand -homm« 
avait été tué. Quand on l'eut conduit fhr le lieu : 
j5 J'ai tâché, dit -il, de vivre comme lui; Dieu 
I) m'accordera peut-être un jour une mort aulfi 
15 glorieufc. >> 

1 4 
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HeAlemaitxe De cc camp il Ordonna aux états de Saxe de 
*" **^* s'affemblcr , &: de lui envoyer fans délai les rcgiftres 
des finances de Tékâorat. Dès qu il les eut en fon 
pouvoir, & qu'il fut informé au jufte de ce que la 
Saxe pouvait fournir , il la taxa à fix cents vingt- 
cinq mille rifdales par mois. Outre cette contribution, 
lès Saxons furent obligés de fournir à chaque foldat 
fuédois deux livres de viande, deux livres de pain, 
deux pots de bière , & quatre fous par jour , avec 
du fourrage pour la cavalerie. Les contributions 
ainfi réglées , le roi établit une nouvelle police pouf 
garantir les Saxons des infultes de fes foldats : il 
ordonna, dans toutes les villes où il mit garnifon ^ 
que chaque hôte chez qui les foldats logeraient, 
donnerait des certificats touë les mois de leur 
conduite , faute de quoi le foldat n'aurait point fa 
paye. De plus , des infpeéieurs allaient tous les 
quinze jours de maîfon en maifon , s'informer fi 
les Suédois n'avaient point commis de dégât. Ils 
avaient foin de dédommager les hôtes , & de punir 
les coupables. 

On fait fous quelle difcipline févère vivaient les 
troupes de Charles XII; qu'elles ne pillaient pas 
les villes prifes d'aflaut , avant d'en avoir reçu 1^ 
permiflion ; qu'elles allaient même au pillage avec 
ordre , & le quittaient au premier fignal. Les Suédois 
fc vantent encore aujourd'hui de la difcipline qu'ils 
obfervèrent en Saxe ; &: cependant les Saxons fc 
plaignent des dégâts affreux qu'ils y commirent ; 
coritradiâions qu'il ferait impoffible de concilier, 
fi l'on ne favait combien les hommes voient dîfiFe-* 
remment les mêmes objets. Il était bien difficile 
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que les vainqueurs n'abufalTent quelquefois de leurs 
droits , 8c que ks vaincus ne priffent les plus légères 
léûons pour des brigandages barbares. Un joutle 
roi fe promenant à cheval près de Leipfick , un 
payfan faxon vint fe jeter à fes pieds , pour lui 
demander juftice d'un grenadier qui venait de lui 
enlever ce qui était deftiné pour le dîner de fa 
famille. Le roi fit venir le foldat : Eft-il vrai , dit* 
il d'un vifage fé vère , que vous avez volé cet homme ? 
Sire y dit le foldat , je ne lui ai pas fait tant de mal qui 
Pôtre majeJU en a fait âfon maître; vous lui ava été un 
r€yaume , ù je n'ai pris à u manan quun dindon. Le roi 
donna dix ducats de fa main au payfan , 8c pardonna 
au foldat , en faveur de la hardieife du bon mot , 
en lui difant : Sotwiens-toi , mon ami , quejifai oti un 
royaume au roi Augujle , je n'en ai rien pris pour moi. ^ 

La grande foire de Leipfick £e tint comme à 
l'ordinaire : les marchands y vinrent avec une fureté 
entière : on ne vit pas un foldat fuédois dans la 
foire ; on eût dit que l'armée du roi de Suède n'étais 
en Saxe que pour veiller à la confcrvation du pays^ 
Il commandait dans tout l'éleâorat avec un pouvoir 
auffî abfolu 8c une tranquillité auffi profonde que 
>dans Stockholm. 

Le roi Augfjfte, errant dans la Pologne , privé à la 
fois de fon royaume k de fon élcûorat , écrivit 
enfin une lettre de fa main à Charles XII pour lui 
demander la paix. Il chargea en fecret le baron 
à!Imhof d'aller porter la lettre , conjointement avec 
M. Fingfien référendaire du confeîl privé ; il leur 
donna à tous de\ix fes pleins-pouvoirs , 8c fon 
|>lanc*figné, AUa^ leur dit-il «n propres motSj tf^t^^sUt 
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de m obtenir des conditions raiJonnabUs ù chrétiennes. Il 
était réduit à ]a néceflité de cacher fes démarches 
pour la paix , Se de ne recourir à la médiation 
d'aucun prince ; car étant alors en Pologne à la 
merci des .Mofcovites , il craignait avec raifon que 
le dangereux allié qu'il abandonnait ne fe vengeât 
fur lui de fa foumiffion au vainqueur. Ses deux 
plénipotentiaires: arrivèredt de nuit au camp de 
Charles XII; ils eurent une audience fecrète. Le roi 
lut la lettre. nMeffieurs, dit-il aux plénipotentiaires, 
f) vous aurez dans un moment ma réponfe. 99 IL fe 
retira auf&tôt dans fon cabinet , & fit écrire ce qui 
fuit : / 

Je conjens de donner la paix aux conditions fuivantes , 
auxquelles il ne faut pas s'attendre que je change rien. 

t. Que le roi Augufte renonce pour jamais à la 
couronne de Pologne , qu'il reconnaijfe Stanijlas pour légi-^ 
time roi\ ù quil promette de ne jamais fonger à remonter 
fur le trêne , mime après la mort de Stanijlas. 

" a, Quil renonce à tous autres traités, ù particulier 
rement à ceux quil a faits avec la Mofcovie. 

3. Qviil renvoie avec honneur en mon camp les princes 
Sohiesky^ ù tous les prifonniers quil a pu faire. 

4. Qu'il me livre tous les déferteurs qui ont pajjfe a fon 
fervice , ù nommément Jean Patkul , ir qu'il ceffe toute 
procédure contre ceux qui de fon fervice ont pafje dans le 
mien. 

Il donna ce papier au comte Piper, y le chargeant 
Ât négocier le reile avec les plénipotentiaires du roi 
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Augu/le. Ils furent épouvantés de la dureté de ces 
propofitîons. Ils mirent en ufage le peu d art qu'on 
peut employer quand on eft fans pouvoir, pour 
tâcher de fléchir la rigueur du roi de Suède. Ils 
eurent plufieurs conférences avec le comte Piper^ 
Ce miniftre ne répondit autre chofe à toutes leurs 
înfinuations finon : m Telle eft la volonté du roi 
>)mon maître; il'ne change jamais fesréfolutions. »ï 

Tandis que cette paix fe négociait fourdement en 
Saxe, la fortune fembla mettre le roi Augtijle tn état 
d'en obtenir une plus honorable , 8c de traiter avec 
fon vainqueur fur un pied plus égal. 

Le prince Menxikoff , généraliflime des armées 
mofcovites; vint avec trente mille hommes le trouver 
en Pologne , dans le temps que non-feulement il ne 
fouhaitait plus fes fecours , mais que même il les 
craignait : il avait avec lui quelques troupes polo-* 
naifes & faxonnes , qui fefaient en tout fix mille 
hommes. Environné avec ce petit corps de l'armée 
du prince Memikoff ^ il avait tout à redouter en 
cas qu'on découvrît fa négociation. Il fe voyait en 
même temps détrôné par fon ennemi , Se en danger 
d'être arrêté prifohnier, par fon allié. Dans cette 
circonftance délicate , l'armée fe trouva en préfence 
d'un des généraux fuédois nommé Meyerfcld , qui 
était à la tête de dix mille hommes à Calish, près 
du palatinat de Pofnanie. Le prince Menzikoff prtSa, 
le roi Augujk de donner bataille. Le roi. très -embar- 
raCTé différa fous divers prétextes ; car quoique les 
ennemis fuffent trois fois. moins forts que lui, il y 
avait quatre mille fuédois dans l'armée de Meyerfcld; 
ic c'en était aflez pour rendre l'événement douteux» 
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Donnefbataille aux Suédois pendant les négociatîoat 
Se la perdre , c'était crcufer Tabyme où il était ; il 
prît le parti d'envoyer un homme de confiance au 
général ennemi , pour lui donner part du fecret de 
la paix , Se l'avertir de fe retirer ; mais cet avis eut 
un effet tout contraire à ce qu'il en attendait. Le 
général Meyerfcld crut qu'on lui tendait un piège pour 
l'intimider ; & fur cela feul il fe réfolut à rifquer lo 
combat. 

Les Ruffes vainquirent ce jour-là les Suédois eî| 
bataille rangée pour la première fois. Cette viâoîre, 
que le roi Augujlc remporta prefquc malgré lui , fut 
complète : il entra triomphant , au milieu de fa 
mauvaife fortune , dans Varfovie » autrefois fa 
capitale , ville alors démantelée & ruinée , prête à 
recevoir le vainqueur , quel qu'il fût , & à recon-^ 
naître le plus fort pour fon roi. Il fut tenté de {aiGr 
• ce moment de profpérité , & d'aller attaquer en Saxo 
le roi de Suède avec l'armée mofcovite. Mais ayant 
réfléchi que Charles XII était à la tête d'une arméi$ 
fuédoife jufqu' alors invincible ; que les Rufles 
l'abauidonneraient au premier bruit de fon traité 
commencé ; que la Saxe , fon pays héréditaire « 
déjà épuifée d'argent & d'hommes , ferait ravagée 
également par les Suédois & par les Mofcovitcs.; 
que l'Empire , occupé de la guerre contre la France* 
ne pouvait le fecourîr ; qu'il demeurerait fans Etats , 
fans argent , fans amis ; il conçut qu'il fallait fléchir 
fous la loi qu'impofait le roi de Suède. Cette loi 
ne devint que plus dure , quand Charles eut appris 
que le roi Attgtf/ie avait attaqué fes troupes pendant 
la: négociation. Sa colère & le plaifix d'Jiumili^ 
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davantage un ennemi qui venait de le vaincre , le 
rendirent plus inflexible fur tous les articles da 
traité, Ainfi la yiâoire du roi AugufU ne fervit qu*i 
rendre fa iituation plus malheureùfe ; ce qui peut- 
être n'était jamais arrivé qu'à lui. 

Il venait de faire chanter \^Tc Deim dansVarfovie , n force 
lotfque Fingjlm, Tun de fcs plénipotentiaires, arriva ^^î^'g"^*^"-^* 
de Saxe avec ce traité de paix qui lui ôtait la cou* fon contrat 
ronne. Augufie héfita , mais il figna & partit pour ^'**^^*"^°- 
la Saxe , dans la vaine efpérance que fa préfence 
pourrait fléchir le roi de Suède » Se que fon ennemi 
fe fou viendrait peut-être des anciennes alliances de 
leurs maifons 8c du fang qui les uniiTait. 

Ces deux princes fe virent pour la première foift 
dans' un lieu nommé Gutersdorf , au quartier du 
comte Piper , fans aucune cérémonie. CharUs XII 
était en groifes bottes , ayant pour cravate un taffetas 
noir qui lui ferrait le cou : fon habit était , comme 
à l'ordinaire , d'un gro§ drap bleu , avec des boutons 
de cuivre doré. Il portait au côté une longue épée 
qui lui avait fervi à la bataille de Nerva , & fur k 
pommeau de laquelle il s'appuyait fouvent. La 
converfation ne roula que fur ces groifes bottes. 
Charles XII dit au roi Augufle qu'il ne les avait 
quittées depuis fix ans que pour fe coucher. Ces 
bagatelles furent le feul entretien de deux rois , dont 
l'un ôtait une couronne à l'autre. Augufle furtout 
j)arlait avec un air de complaifance Se de fatis- 
faâion , que les princes Se les hommes accoutumés 
aux grandes affaires , favent prendre au milieu des 
mortifications les plus cruelles. Les deux rois 
dînèrent deux Fois enfcmble. Charles XII afiFeâa 
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toujours de donner la droite au roi Augtffle ; mais 
loin de rien relâcher de fcs demandes , il en fit encore ■ 
de plus dures. C'était déjà beaucoup qu'un fouvcrain 
fût forcé à livrer un général d'armée , un miniflrc 
public : c'était un grand abaiffement d'être obligé 
d'envoyer à fon fucceffcur Stanijlas les pierreries & 
les archives delà couronne ; mais ce fut le comble à 
cet abaiffement, d'être réduit enfin à féliciter de fon 
avènement au trône celui qui allait s'y affeoir à fa 
place. Charles exigea une lettre d'Augti/U à Sianijlas : 
le roi détrôné fe le fit dire plus d'une fois ; mais 
Charles voulait cette lettre , & il fallait r,écrire. La 
voici telle queje l'ai vue depuis peu copiée fidellemenc 
fur l'original que le roi Stanijlas garde encore. 

Monsieur ET Frère, 

^0 us avions jugé quil n était pas nécejfairc (Tentrar 
dans un commerce particulier de lettres avec votre majcfié ; 
cependant pour faire plaifir à fa majefté fuédoife , ù afin 
quon ne nous impute pas que nousfefons difficulté defatis- 
faire à fon déjir , notis vous félicitons par celle-ci de votre 
avènement a la couronne , ù vousfouhaitons que vous trouvict 
dans votre patrie desfujets plusfdelles que ceux que nous y 
avons laijfés. Tout le monde nous fera lajujiice de croire que 
flous n avons été payés que d'ingratitude pour tous nos bien^ 
faits ^ i; que la plupart de nos fujets ne fe font appliqués 
quà avancer notre ruine. Nous fouhaitons que vous nefoyez 
pas expofé à de pareils malheurs , vous remettant à la pro* 
teâion deDizv. 

A DKfde, le 8 avril 1707. 

Votre frère ù voifin^ Auguste, roi. 
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Il fallut qu' Augttfte ordonnât lui-même à tous fes 
officiers de magiftraturede ne plus le qualifier de roi 
de Pologne, ic qu'il fit effacer des prières publiques 
ce titre auquel il renonçait. Il eut moins de peine à 
élargir les Sobieski : ces princes , au fortir de leur 
prifon , refufèrent de le voir ; mais le facrifice de 
Patkul fut ce qui dut lui coûter davantage. D'un 
côté le czar le redemandait hautement comme fon 
ambafifadeur ; de l'autre le roi de Suède exigeait , ea^ 
menaçant , qu'on le lui livrât. Paikid était alors 
enfermé dans le château de Kœnigftein en Saxe. Le 
Toi Augujlc crut pouvoir fatisfaire Charles XII & fon 
honneur en même temps. Il envoya des gardes pour 
livrer ce malheureux aux troupes fuédoifes ; mais 
auparavant il envoya au gouverneur de Koenigftein 
un ordre fecret de iaifler échapper fon prifonnier. 
La mauvaife fortune de Pû/4«/ l'emporta fur le foin 
qu'on prenait de le fauver. Le gouverneur fâchant 
que Patkul était très-riche , voulut lui faire acheter 
fa liberté. -Le prifonnier, comptant encore fur le 
droit des gens, 8c informé des intentions du roïAuguJU^ 
refufa de payer ce qu'il penfait devoir obtenir pour 
rien. Pendant cet intervalle les gardes con^mandés 
pour faifir le prifonnier arrivèrent , iç le livrèrent 
immédiatement à. quatre capitaines fuédois , qui 
l'emmenèrent d'abord au quartier. général d'Altranf- 
tad , où il demeura trois mois attaché à un poteau 
avec une grofle chaîne de fer. De là il fut conduit 
à Cafimir. 

Charles XII oubliant que Patktd était ambafladeur nalacnuuté 
du czar, & fe fouvenant feulement qu'il était né fon *^^^"* 
fujet , ordonna au confeil de guerre de le juger avec 
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la dernière rigueur. Il fut condamné à être rompu 
vif Se à être mis en quartiers. Un chapelain vint lui 
annoncer qu'il fallait mourir , fans lui apprendre le 
genre du fupplice. Alors cet homme , qui avait bravé 
la mort dans tant de batailles, fe trouvant feul avec 
un prêtre., & fon courage n'étant plus foutenu par 
la gloire ni par la colère, fources de 1 intrépidité des 
hommes j répandit amèrement des larmes dans le 
fein du chapelain. Il était fiancé avec une dame 
iaxonne nommée MJ^ d'Einficdd , qui avait de la 
naiilance , du mérite & de la beauté , & qu'il avait 
compté d'époufer à peu près dans le temps même 
qu'on le livra au fupplice. Il recommanda au cha« 
pelain d'aller la trouver pour la confoler , & de 
l'affurer qu'il mourait plein de tcndrcffc pour clle^ 
Quand on l'eut conduit au lieu du fupplice, 8c qu il vit 
les roues 8c les pieux dreffés ,il tomba dans des convul- 
£ons de frayeur , 8c fe rejeta dans les bras du 
xniniftre , qui rembraffa en le couvrant de fon man-« 
teau 8c en pleurant. Alors un officier fuédois lut à 
à haute voix un papier dans lequel étaient ces 
paroles : 

»5 On fait favoîr que l'ordre très -exprès de ik 
15 majefté , notre feigneur très-clément, eft que cet 
99 homme, qui eft traître à la patrie , foit roué Se 
9 9 écartelé pour réparation de fes crimes 8c pour 
15 l'exemple des autres. Que chacun fe donne de 
55 garde de la trahifon 8c ferve fon roi fidcllement. 55 
A ces mots de prince très-clément : Quelle .clémence ! 
dit Patkul ; 8c à ceux de traître à la patrie : Hélas ! 
dit-il, je l'ai trop bien fervie. Il reçut feizc coups, 
& fouifrit le fupplice le plus long 8c le plus affreux 

qu'on 
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qu*on puîffe imaginer. Ainfi périt l'infortuné Jean 
Ktginold Patkul , ambalTadeur Se général de Fempereur 
de RufCe. 

Ceux qui ne voyaient en lui qu'un fujct révolté 
contre fon roi difaient qu'il avait mérité la mort ; 
ceux qui le regardaient comme un livohien , né dans 
une province laquelle avait des privilèges à défendre, 
& qui fe fouvenaient qu'il n'était forti de la Livonîe 
que pour en avoir fou tenu les droits , l'appelaient 
le martyr de la liberté de fon pays. Tous conve- 

, liaient d'ailleurs que le titre d'ambafladeur du czar 
devait rendre fa perfonne facrée. Le feul roi de 
Suède, élevé dans les principes du defpotifme, crut 
n'avoir fait qu'un afte de juftîce , tandis que toute 

. l'Europe condamnait fa cruauté. 

Ses membres coupés en quartiers reftèrent expofés 
fur des poteaux jufqu'en 1713 , qu AuguJU étant 
remonté fur fon trône fit raflembler ces témoignages 
de la néceffité où il avait été réduit à Altranftad : 
on les lui apporta à Varfovie dans une caflette , en 
préfenee de Buienval -envoyé de France. Le roi de 
Pologne montrant la caflette à ce miniftre : Voilà, 
lui dit-il Amplement , les membres de Patkul , fans 
rien ajouter pour blâmer ou pour plaindre fa 
mémoire, ^ fans que perfonne de ceux qui étaient 
préfens ofât parler fur un fujet fi délicat & fi 
trîfte. 

Environ ce temps-là un livonien nommé Paikd^ 
officier dans les troupes faxonnes , fait prifonnier 
les armes à la main, venait d'être jugé à mort à 
Stockholm,par arrêt du fénat ; mais il n'avait été 

HiJl. de Charles XII. K 



146 Histoire de Charles XII 

condamne qu'à, perdre la. tête; Cette différence de 
fyppliccs *dans> le même cas fcfait trop voir que 
CharUs , en fefant périr Paikul d'une mort fi cruelle , 
avait plus fongé à fe venger qu'à punir. Quoi qu'il 
çn foit, Paikel, après fa condamnation, fit propofer au 
fénat de donner au roi le fecret de faire de for , fi 
on voulait lui pardonner :il fit faire Texpérience de 
ïbn fecret dans la prifon , en préfence du colonel 
Hamilion & des magiftrais de la ville ; Se foit qu'il 
eût en effet découvert quelque art utile , foit qu'il 
n'eût que celui de tromper habilement , ce qui eft 
beaucoup plus vraifemblable , on porta à la monnaie 
de Stockholm l'or qui fe trouva dans le creufet à la 
fin de l'expérience , Se on en fit au fénat un rapport 
fi juridique , &: qui parut fi important , que la reine 
aïeule de Charles ordonna de fufpendre l'exécution, 
jufqu'à ce que le roi informé de cette fingularité 
envoyât fes ordres à Stockholm. 

Le roi répondit qu'il avait refufé à fes amis la 
grâce du criminel , & qu'il n'accorderait jamais à 
l'intérêt ce qu'il n'avait pas donné à l'amitié. Cette 
inflexibilité eut quelque chofe d'héroïque dans un 
prince , qui d'ailleurs croyait le fecret poflible. Le 
roi Augujlt , qui en fut informé, dit :Je ne rriétonne 
pas que le roi de Suède ait tant d indifférence pour la pierre 
philojophale ; il Va trouvée en Saxe. 

Quand le czar eut appris l'étrange paix que le 
roi Augujle , malgré leurs traités , avait conclue à 
Altranftad ; ^- que Patkul , fon ambaffadeur plénipo- 
tentiaire , avait été livré au roi de Suède , au mépris 
des lois des nations , il fit éclater fes plaintes dans 
toutes lc$ cours de l'Europe ; il écrivit à l'empereur 
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d'Allemagne , à la reine d'Angleterre , aux Etats- 
Généraux des Provînces-Unîes : il appelait lâcheté 
& perfidie la nécéffité douloureufe fous laquelle 
Augufte zvait fuccombé : il conjura toutes ces puif* 
fances d'interpofer leur médiation pour lui faire 
rendre fon ambafladeur , & pour prévenir TafFront 
qu'on allait faire en fa perfonnc à toutes les têtes 
couronnées ; il les prefla , par le motif, de leur hon- 
neur, de ne pas s'avilir jufqu'à donner de la paix 
d' Altranflad une garantie que Charles XII leur arra- 
chait en menaçant. Ces lettres n'eurent d'autre efiFet 
que de mieux faire voir la puiflance du roi de Suède. 
L'empereur , l'Angleterre & la Hollande avaient 
alors à foutenir contre la France une guerre ruineufe : 
ils ne jugèrent pas à propos d'irriter Charles XII par 
le refus de la vaine cérémonie de la garantie d'un 
traité. A l'égard du malheureux Patkul , il n'y eut 
pas une puiflance qui interpofât fes bons offices en 
fa faveur, & qui ne fît voir combien peu un fujet 
doit compter fur des rois, & combien tous les rois 
alors craignaient celui de Suède. 

On propofa dans le confeil du czar d'ufcr de 
rcpré failles envers les officiers fuédois , prifonniers 
à Mofcou. Le czar ne voulut point coûfentir à une 
barbarie qui eût eu des fuites fi funeftes : il y avait 
plus de mofcovites prifonniers en Suède que de 
fuédois en Mofcovie. . 

Il chercha une vengeance plus utile. La grande 
armée de fôn ennemi était en Saxe fans agir. 
Levenhaupty général du roi de Suède , qui était relié 
en Pologne, à la tête d'environ vingt mille hommes, 
ne pouvait garder les liaffages dans un pây$ fans 
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fprtereiTes Se plein de faâions. Stanijlas était au camp 
de Charles XIL L'empereur mofcovite faifit cette 
conjonâure , Se rentre en Pologne avec plus de 
foixante mille hommes : il les fépare en plufieuts 
corps , 8c marche avec un camp volant jufqu'à 
Léopold, où il n'y avait point de gamifon fuédoife. 
Toutes les villes de Pologne font à celui qui fe 
préfente à leurs portes avec des troupes. Il fît 
convoquer une affemblée à Léopold , telle à peu près 
que celle qui avait détrôné Au^ufU à Varfovie. 
Dcfoiatîon La Pologne avait alors deux primats , aufli-bien 
pi*** que deux rois , l'un de la nomination dUAugujit^ 
Tautre de celle de Stanijlas. Le primat nommé par 
Augufte convoqua l'affemblée de Léopold , où fe ren- 
dirent tous ceux que ce prince avait abandonnés 
par la paix d'Altranftad , & ceux que l'argent du 
czar avait gagnés. On y propofa d'élire un nouveau 
fpuverain. Il s'en fallut peu que la Pologne n'eût 
alors trois rois , fans qu'on eût pu dire quel était le 
véritable. 

.. ^ Pendant les conférences de Léopold , le czar lié 

d'intérêt avec l'empereur d'Allemagne , par la crainte 
commune où ils étaient du roi de Suède, obtint 
fecrétement qu'on lui envoyât beaucoup d'officiers , 
allemands. Ceux-ci venaient de jour eij. jour aug- 
menter confidérablement fes forces , en apportant 
avec eux la difcipline Se l'expérience. Il les engageait 
à fon fervice par des libéralités ; & pour mieux 
encourager fes propres troupes , il donna fon portrait^ 
enrichi de diamans aux officiers -généraux & aux 
colonels qui avaient combattu à la bataille de Calish : 
les officiers fubalternes eurent des médailles d'or ; 
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les fimples foldats en eurent d'argent. Ces monumens 
de la vîftoîre de Calîsh furent tous frappés dans fa 
nouvelle ville de Pctersbourg , 6à les arjts flcurîffaient 
à mefure qu'il apprenait à fes troupes à connaître 
rémulation & la gloire. 

La confufion , la multiplicité des fàâîons , les 
ravages continuels en Pologne , empêclièreiït la diète 
de Léopold de prendre aucune réfolution. Le czar 
la fit transférer à Lublin. Le changement de lieu ne 
diminua rien des troubles 8c de Tincertitude où tout 
le monde était : Taffemblée fe contenta de ne recon- 
naître ni Augvfte , qui avait abdique , ni Siantjlas élu 
malgré eux ; mais ils ne furent ni afiez unis ni afles 
hardis pour nommer un roi. Pendant ces délibéra- 
tions inutiles , le parti des princes Sapieha , celui 
d'Oginsky , ceux qui tenaient en fecrct pour le roi 
Augujle, les nouveaux fujets de Sianijlas, fe fefaient 
tous la guerre , pillaient les terres les uns des autres, 
& achevaient la ruine de leur pays. Les troupes fué- 
doifes , commandées par Levenhaupt^ dont une partie 
était en Livonie , une autre en Lithuanic , une autre 
en Pologne , cherchaient toutes les troupes mofco- 
vîtes. Elles brûlaient tout ce qui était ennemi de 
Stanijlas. Les Ruffes ruinaient également amis & 
ennemis ; on ne voyait que des villes en cendres & 
des troupes errantes de polonais dépouillés de tout , 
qui déteAaient également , & leurs deux rois » 8c 
Charles XII, 8c le czar. 

Le roi Stanijlas partit d'Altranftad avec le général ,^ --^^ 
Renjchild , feize régimcns fuédois 8c beaucoup d'ar- 
gent , pour apaifer tous ces troubles en Pologne , 
8c fe faire reconnaître pâifiblement. Il fut reconnu 
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par-tout où il pafla : la difcîpliné de fes troupes, 
qui fcfait mieux fentir la barbarie des Mofcovites , 
lui gagna les efprits : fon extrême affabilité lui réunit 
prefque toutes les faâions , à mefure qu elle fut 
connue ; fon argent lui donna la plus grande partie 
de Tarméc de la couronne. Le czar craignant de 
manquer de vivres dans un pays que fes troupes 
avaient défolé , fe retira en Lithuanie , où était le 
rendez-vous de fes corps d'armée , 8c où il devait 
établir des magafins. Cette retraite laiffa le roi Stanijla^ 
paifible fouverain de prefque toute la Pologne. , 

I,e feul qui le troublât alors dans fes Etats était 
le comte Stniawsky , grand-général de la couronne , 
de la nomination du roi Auguflc. Cet homme , qui 
avait d'affcz grands talen$ & beaucoup d'ambition , 
était à la tête d'un tiers parti : il ne reconnaiffait ni 
Augufté ni Stanijlas; & après avoir tout tenté pour 
fe faire élire lui-même , il fe contentait d'être chef 
de parti , ne pouvant pas être roi. Les troupes de la 
couronne , qui étaient demeurées fous fes ordres , 
n'avaient guère d'autre folde que la liberté de piller 
impunément leur propre pays. Tous ceux qui 
craignaient ces brigandagjss , ou qui en fouffraient , 
fe donnèrent bientôt à Stanijlas , dont la puiffancc 
s'affermiffait de jour en jour. 
Le due de Le roi de Suède recevait alors dans fon camp 
^v^^vX^* 4'Altranftad les ambaffadeurs de prefque tous les 
CUries XII. princes de la chrétienté. Les uns venaient le fupplier 
de quitter les terres de l'Empire ; les autres euffent 
bien voulu qu'il eût tourné fes armes contre l'em- 
pereur ; le bruit même s'était répandu par -tout 
qu'il devait fe joindre à la France pour accabler la 



ROI DE Suéde. 15 v 

maifon d'Autriche. Panni tous ces ambafladeuns 
vint le fameux Jtan duc .de Mariborough de la part 
d'Anne reine de la Grande-Bretagne. Cet homme qui 
n!a jamais affiégé de ville qu'il n'ait prife , ni donné 
de bataille qu!il n ait gagnée , était à Saint- James 
un adroit courtifan , dans le parlement un chef de 
parti , dans les pays étrangers le plus habile négo- 
ciateur de fon iiècle. Il avait fait autant de mal à 
la France par fon ^prit que par fes armes. On a 
entendu dire au fecrétaire des Etats - Généraux , 
M. Fagcl, homme ,(^* un très-grand mérite, que plus 
d'une fois les Etats-Généraux ayant réfolu de s'op- 
pofer à ce que le duc de Mariborough devait leur 
propofer, le duc arrivait, Jeur parlait en français , 
langue dans laquelle il s'exprimait très -mal, Se les 
perfuadait tous. C'eft ce que le lord Bolingbroke m'a 
confirmé. 

Il foutenait, avec le prince Eugène compagnon 
de fes viâoires , & avec Heinfius grand-pénfionnaire 
de Hollande, tout le poids des éntreprifes des alliés 
contre la France. Il favait que Charles était aigri 
contre l'Empire 8c contre l'empereur, qu'il était fol- 
licite fecrétement par les Français ; & que fi ce 
conquérant embraflait le parti de Louis XI V\ les 
alliés feraient opprimés. 

Il eft vrai que Charlel avait donné fa parole de' 1700. 
ne fe mêler en rien de la guerre de Louis XIV contre 
les alliés ; mais le duc de Mariborough ne croyait pas 
qu'il y eût un prince afTez efclave de fa parole pour 
ne la pas facrifier à fa grandeur & à fon intérêt. 
Il partit donc de la Haye dans le deffeîn d'aller fonder 
Içs intentions du.roi de Suède. M. Fabrice ,.qui était 
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alors auprès de Charles XII, m*a afluré que le duc de 
Marlborough en arrivant s'adreflk fecrétcment , non 
pas au comte Pipar premier miniftre, mais au baron 
de Gorii , qui commençait à partager avec Piper la 
confiance du roi. Il arriva même dans le carroffe de 
ce baron au quartier de Charles XII, & il y eut des 
froideur^ marquées entre lui Se le chancelier Piper, . 
Préfenté enfuite par Piper, avec Robinjon miniftre 
d'Angleterre , il parla au roi en français ; il lui dit 
qu'il s'eflimerait heureux de pouvoir apprendre fous 
fes ordres ce qu'il ignorait de l'art de la guerre. Le 
roi ne répondit à ce compliment par aucune civilité » 
Se parut oublier que c'était Marlborough qui lui parlait. 
Je fais même qu'ij trouva que ce grand-homnie était 
vêtu d'une manière trop recherchée , & avait l'air 
trop peu guerrier. La converfation fut fatigante & 
générale , Charles XII s'exprimant en fuédois , fc 
Robin/on fervaiit d'interprète. Marlborough , qui ne 
fe hâtait jamais de faire fes propofitions, & qui avait 
par une longue habitude acquis l'art de démêler les 
hommes , & de pénétrer les rapports qui font entre 
leurs plus fecrètes penfées , leurs aâions , leurs 
geiles , leurs difcours , étudia attentivement le roi. 
En lui parlant de guerre en général, il crut aperce- 
voir dans Charles XII une averfion naturelle pour la 
France ; il remarqua qu'il* fe plaifait à parler des 
conquêtes des alliés. Il lui prononça le nom du czar. 
Se vit que les yeux du roi s'allumaient toujours à 
ce nom , malgré la modération de cette conférence. 
Il aperçut de plus fur une table une carte de Mof- 
covie. li ne lui en fallut pas davantage pour juger 
que le véritable deffcin du roi de Suède & fa feule 
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ambition étaient de détrôner le czar après le roi de 
Pologne. Il comprit que fi ce prince reftait en Saxe, 
c'était pour impofer quelques conditions un peu 
dures à l'empereur d'Allemagne. Il favait bien que 
l'empereur ne réliilerait pas , & qu'ainfi les affaires 
fe termineraient aifément. Il laifla Charles XII k fon 
penchant naturel ; & fatisfeit de l'avoir pénétré, il 
ne lui fit aucune pr^ofition. Ces particularités 
m'ont été confirmées par M°** la ducheffc de Marl^ 
horough fa veuve encore vivante. {0) 

Comme peu de négociations s'achèvent fans Le amite 
argent , & qu'or^ voit quelquefois des miniftres qui ^'^J^*^"^* 
vendent la haine ou la faveur de leur maître , on 
crut dans toute l'Europe que le duc de Marlhorough 
n'avait réuffi auprès du roi de Suède qu'en donnant 
à propos une groffc fomme au comte IHper; & la 
mémoire de ce fuédois en eft refté flétrie jufqu au- 
jourd'hui. Pour moi qui ai remonté,autant qu'il m'a 
été poflible, à la fource de ce bruit, j'ai fu que Piper 
avait reçu un préfçnt médiocre de l'empereur par 
les mains du comte de Wratijlau^ avec le confentement 
du roi fon maître , & rien du duc de Marlborough. 
Il eft certain que Charles était inflexible dans le 
deffein d'aller détrôner l'empereur des Ruffes , qu'il 
ne recevait alors confeil de perfonne, & qu'il n'avait 
pas befoin des avis du comte Piper pour prendre 
de Pierre Alexiowiti une vengeance qu'il cherchait 
depuis fi long-temps. 

Enfin ce qui achève de juftifier ce miniftre, c'eft 
rhonneur rendu long- temps après à fa mémoire par 

( ) L'auteur écrivait en 1 737. On voit par d^autro dates que Touvrage 
a été retouché depuis à plufieurs reprUes. 
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Charles XII, qui , ayant appris que Piper était mort 
en Ruffie', fit tranfporter fon corps a Stockholm» 
& lui ordonna à fes dépens des obfèques magni^ 
fiques. 

Le roi qui n'avait point encore éprouvé de revers , 
ni même de retardement dans fes fuccès , croyait 
qu'une année lui fuffirait pour détrôner le czar, & 
qu'il pourrait enfuite revenir fvir fes pas s'ériger 
en arbitre de l'Europe ; mais il voulait auparavant 
humilier l'empereur d'Allemagne. 

Le baron de Stralheim, envoyé de Suède à Vienne, 
avait eu dans un repas une querelle avec le comte 
de Xobor , chambellan de l'empereur : celui-ci ayant 
refufé de boire à la fanté de Charles XII , &: ayant 
dit durement que ce prince en ufaît trop mal avec 
fon maître , Stralheim lui avait donné un démenti & 
un foufflet , & avait ofé , après cette infulte, demander 
réparation à la cour impériale. La crainte de déplaire 
au roi de Suède avait forcé l'empereur à bannir fon 
fujet qu'il devait venger. Charles XII ne fut pas 
fatisfait ; il voulut qu'on lui livrât le comte de Xohor. 
La fierté de la cour de Vienne fut obligée de fléchir ; 
on mit le comte entre les mains du roi , qui le 
renvoya , après l'avoir gardé quelque temps prifon* 
nier à Stétin. 

Il demanda de plus , contre toutes les lois des 
nations , qu'on lui livrât quinze cents malheureux 
mofcovites qui , ayant échappé à fes armes , avaient 
fui jufque fur les terres de l'Empire. Il fallut encore 
que la cour de Vienne confentît à cette étrarige 
demande ; 8c C l'envoyé mofcovite à Vienne n'avait 
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adroitement fait évader ces malheureux par divers 
chemins , ils étaient tous livrés à leurs ennemis. 

La troiiième & la dernière de fes demandes fut la 
plus forte. Il fç déclara le proteâeur des fujets protef- 
tans de l'empereur en Siléfie , province appartenante 
à la maifon d'Autriche , non à l'Empire. Il voulut 
que l'empereur leur accordât des libertés & des prî- 
. viléges , établis à la vérité par les traités de Veftphalie , 
mais éttints, ou du moins éludés par ceux de Ryfvick. 
L'empereur, qui ne cherchait qu'4 éloigner un voifin 
fi dangereux, plia encore, & accorda tout ce qu'on 
voulut. Les luthériens de Siléfie eurent plus de cent 
églifes que les catholiques furent obligés de leur 
céder par ce traité ; mais beaucoup de ces concevons, 
que leur affurait la fortune du roi de Suède, leur 
furent ravies dès qu'il ne fut plus eu état d'impofer 
des lois. 

L'empereur qui fit ces conceflîons forcées Se qui Réponfe de 
plia en tout fous la volonté de Charles XII , s'appelait *^7^?^ 
Jçjeph ; il était fils aîné de Léopold , & frère de à rimcrl 
Charles VI qui lui fuccéda depuis. L'internonce du ^""^ **" 
pape , qui réfidait alors auprès de Jojeph , lui fit des * 
reproches fort vifs de ce qu'un empereur catholique 
comme lui avait fait céder l'intérêt de fa propre 
religion à ceux des hérétiques. Vous êtes bien heureux j 
lui répondit l'empereur en riant , que le roi de Suéde 
fie maitpaspropojé de me faire luthérien; car s il C avait 
voulu , je. ne Jais pas ce que /aurais fait. 

Le comte de Wratijlau , fon ambaffadeur auprès 
de Charles XII y apporta à Leipûck le traité en faveur 
des Siléûens , figné de la main de fon maître. Alors 
Charles dit qu'il était le meilleur ami de l'empereur ; 
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cependant il ne fut pas fans dépit que Rome l'eût 
traverfé autant qu'elle l'avait pu. Il regardait avec 
mépris la faiblefle de cette cour qui , ayant aujourd'hui 
la moitié de l'Europe pour ennemie irréconciliable , 
eft toujours en défiance de l'autre, & ne foutient fon 
crédit que par l'habileté des négociations ; cependant 
il fongeait à fe venger d'elle. Il dit au comte de 
Wratijlau que les Suédois avaient autrefois fubjugué 
Rome, & qu'ils n'avaient pas dégénéré comme elle. 
Il fit avertir le pape qu'il lui redemanderait un jour 
les cflFets que la reine Chri/line avait laifles à Rome* 
On ne fait jufqu'où ce jeune conquérant eût porté 
fes reffcntimens & fes armes , fi la fortune eût fécondé 
fes deffeins. Rien ne lui paraiffait alors impoflible : 
il avait même envoyé fecrétement plufieurs officiers 
en Afie , & jufque dans l'Egypte , pour lever le plan 
des villes , & l'informer des forces de ces Etats. Il eft 
certain que fi quelqu'un eût pu renverfer l'empire deg 
Perfans 8c des Turcs , fe pafler enfuite en Italie , 
c'était Charles XII. Il était auffi jeune qn' Alexandre^ 
auffi guerrier , ailffi entreprenant , plus infatigable , 
plus robuftc & plus tempérant ; & les Suédois valaient 
peut-être mieux que les Macédoniens : mais de pareils 
projets , qui font traités de divins quand ils réuffiffent, 
ne font regardés que comme de» chimères quand on 
eft malheureux. 
ùiutrUs part Enfin toutes les difficultés étant applanies , toutes 
fes volontés exécutées , après avoir humilié l'empe- 
reur , donné la loi dans l'Empire ,. avoir protégé fa 
religion luthérienne au milieu des catholiques , 
détrôné un roi , couronné un autre , fe voyant la 
terreur de tous les princes , il fe prépara à partir. Les 
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délices de la Saxe , où il était refté oiiif une année , 
n avaient en rien adouci fa manière de vivre. Il 
montait à cheval trois fois par jour, fe levait à quatre 
heures du matin, s'habillait feul, ne buvait point de 
vin , ne reliait à table qu'un quart d'heure , exerçait 
jTes troupes tous les jours , & ne connaiflait d'autre 
plaifir que celui de faire trembler l'Europe. 

Les Suédois ne favaient point encore où le roi 
voulait les mener. On fe doutait feulement dans 
l'armée que Charles pourrait aller à Mofcou. Il 
ordonna, quelques jours avant fon départ,à fon grand* 
maréchal des logis de lui donner par écrit la route 
depuis Leipfick • . . il s'arrêta un moment à ce mot ; 
& de peur que le maréchal des logis ne pût rien 
devinet de fes projets , il ajouta en riant : Jufqu'à 
toutes les capitales /le l'Europe. Le maréchal lui 
apporta une lifte de toutes ces routes , à la tête def- 
quelles il avait aflFeâé de mettre en groflcs lettres: 
RotUe de Ltipjick à Stockholm* La plupart des Suédois 
n'afpiraient qu'à y retourner ; mais le roi était bien 
éloigné de fonger à leur faire revoir leur patrie. 
5j Monfieur le maréchal, dit-il , je vois bien où vous 
5 > voudriez pie mener ; mais "nous ne retournerons 
>) pas à Stockholm (i tôt. 

L'armée était déjà en marche . & paflait auprès 
de Drefde : Charles était à la tête , courant toujours 
ielon fa coutume deux ou trois cents pas devant fes 
gardes* On le perdit tout d'un coup de vue : quelques 
officiers s'avancèrent à bride abattue pour favoir où 
il pouvait être : on courut de tous côtés , on ne le 
trouva point : l'alarme eft en un moment dans toute 
l'armée : on fait halte ; les généraux s'affemblent ; on 
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était déjà dans la cotiftemation ; on apprit enfin d'un 
faxon qui paflait ce .qu'était devenu le roi. 
Son aventure L'envic lui avait pris\ en paflant fi près deDrefde , 
^^uguficT d'aller rendre une vifite au toi Augufle : il était entré à 
cheval dans la ville, fuivide trois ou quatre officiers- 
généraux ; on leur demanda leur nom à la barrière : 
Charles dit qu'il s'appelait Cari, & qu'il était draban; 
chacun prit un nom fuppofé. Le comte Fîemming 
les voyant paffer dans la place, n'eut que le temps de 
courir avertir fon maître. Tout ce qu'on pouvait faire 
dans une occafion pareille s'était déjà préfenté à 
l'idée du miniftre : il en parlait à Augufie; mais Charles 
entra tout botté dans la chambre , avant qu' Aîigti/le 
eût eu même le temps de revenir de fa furprife. Il était 
malade alors & en robe de chambre : il s'habilla en 
hâte. Charles déjeûna avec lui comme un voyageur 
qui vient prendre congé de fon ami ; enfuite il voulut 
voir les fortifications. Pendant le peu de temps qu'il 
employa à les parcourir , un livonien profcrit en 
Suède, qui fervait dans les troupes de Saxe , crut que 
jamais il ne s'offrirait une occafion plus favorable 
d'obtenir fa grâce ; il conjura le roi Augufie de la 
demander à Charles , bien fur que ce roi ne refu- 
ferait pas cette légère condefcendance à un prince à 
qui il venait d'ôter une couronne , & entre les mains 
duquel il était dans ce vciovsitni. Augvjie fe chargea 
aifément de cette affaire. 11 était un peu éloigné du 
roi de Suède , Se s'entretenait avec Hord, général 
fuédois. Je crois , lui*dit-il en fouriant , quie votre 
maître ne me refufera pas. Vous ne le connaiffez pas; 
repartit le général Hord ; il vous refufera plutôt 
ici que' par-tout ailleurs. Augufie ne laiila pas de 
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demander au roi en termes preflans la grâce du 
livonîen. Charles la rcfufa d une manière à ne fe 
là pas faire demander une féconde fois. Après avoir 
pafle quelques heures dans cette étrange vifite , il 
cmbraffa le roi Âugu/U & partit. Il trouva , en rejoi- 
gnant fon armée , tous fes généraux encore en 
alarmes ; ils lui dirent qu'ils comptaient affiéger 
Drefde, en cas qu'on eût retenu fa majefté prifon- 
nière. Bon , dit le roi, on li'oferait. Le lendemain , 
fur la nouvelle qu'on reçut que le roi Augujlc tenait 
confeil extraordinaire à Drefde , vous verrez , dit le 
baron de Strdhcim , qu'ils délibèrent fur ce qu'ils 
devaient faire hier. A quelques jours de-là Renfchild 
étant venu trouver le roi , lui parla avec étonnement 
de ce voyage de Drefde. Je me fuis fié, dit Charles^ 
^fur ma bonne fortune : j'ai vu cependant un moment 
qui n'était pas bien net ; Fkmming n'avait nulle envie 
que je fortifie de Drefde fi tôt. 

Fin du troifime Livre, 



i6o Histoire de Charles XII 
LIVRE (QUATRIEME, 

ARGUMENT. 

Charles viâorieux quitte la Saxe ; pourfuit le czar; 
s'enfonce dans f Ukraine. Ses pertes; fa blejfure. 
Bataille de PuUava. Suites de cette bataille. 
Charles rédidt àjuir en Turquie. Sa réuption^ 
en Bejfarabie. 

Eut flo- KjHARLE s partit enfin de Saxe en feptembre 1 707, 
Charles, ^^^^i d Une armée de quarante-trois mille hommes , 
autrefois couverte de fer , & alors brillante d'or & 
d'argent, & enrichie des dépouilles de la Pologne Se 
de la Saxe, Chaque foldat emportait avec lui cin- 
quante écûs d'argent comptant ; non-feulement tous 
les régimens étaient complets , mais il y avait dans 
chaque compagnie plulieurs fumuméraires. Outre 
cette armée , le comte Lrvenhaupt , l'un de fes 
meilleurs généraux , l'attendait en Pologne avec 
vingt mille hommes ; il avait encore une autre 
armée de quinze mille hommes en Finlande , & de 
nouvelles recrues lui venaient de Suède. Avec toutes" 
ces forces on ne douta pas qu'il ne dût détrôner 
le czar. 

Cet empereur était alors en Lithuanie occupé à 
ranimer un parti , auquel le roi Augvftc femblait 

avoir 
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avoir renoncé ; fes troupes , divifées en plufieùrs 
♦corps , fuyaient de tous côtés au premier bruit de 
l'approche du roi de Suède. Il avait recommandé 
lui-même à tous fes généraux de ne jamais attendre 
ce conquérant avec des forces inégales , & il était 
bien .'obéi. 

Le roi de Suède , au milieu de fa marche viâo-^ 
rieufe , reçut un amba0adeur de la part des Turcs. 
Uambafladeur eut fon audience au quartier du comte 
Piper; c'était toujours chez ceminiftre quefe fefaient 
les cérémonies d'éclat. Il foutenait la dignité de fon 
maître -par des dehors qui avaient alors un peu de 
magnificence; Se le roi, toujours plus mal logé, plus 
mal fervi , & plus Amplement vêtu que le moindre 
officier de fon armée, difait que fon palais était le 
quartier de Piper. L'ambaffadeur turc préfenta à 
Charles cent foldats fuédois , qui , ayant été pris par 
des Calmouks , & vendus en Turquie, avaient été 
rachetés par le grând-feigneur , & que cet empereur 
envoyait au roi comme le préfcnt le plus agréable 
qu'il pût lui faire ; non que la fierté ottomane pré- 
tendît rendre hommage à la gloire àt Charles XII ^ 
mais parce que le fuit an , ennemi naturel des 
empereurs de Mofcovie & d'Allemagne , voulait fc 
fortifier contr'eux de Tamitié de la Suède 8c de 
l'alliance de la Pologne, L'ambafladeur complimenta 
Stanijlas fur. fon avènement ; ainfi ce roi fut reconnu 
en peu de temps par l'Allemagne , la France , l'An- 
gleterre , l'Efpagne 8ç la Turquie. Il n'y eut que le 
pape qui voulut attendre , pour le reconnaître , que 
le temps eût affermi fur fa tête cette couronnt 
qu'une difgrace pouvait faire tomber» 

Hijl. de Charles XU, L . 
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A peine Charles eut*il donne audience à Tambal^ 
fadeur de la Porte- ottomane qu'il courut chercher 
les Mofcôvites. Les troupes du czar étaient forties 
de Pologne , & y étaient rentrées plus de vingt fois 
pendant le cours de la guerre : ce pays ouvert de 
toutes parts , n'ayant point de places fortes qui 
Coupent la retraite d'une armée , laiflait aux Ruflès 
la liberté de reparaître fouvent au même endroit 
où ils avaient été battus , & même de pénétrer dans 
le pays auffi avant que le vainqueur. Pendant le 
féjour de Charles en Saxe , le czar s'était avancé 
jufqu'à Léopold , à l'extrémité méridionale de la 
Pologne. Il était alors vers le Nord à Grodno en 
Lithuanie , à cent lieues de Léopold. 

Charles laifla en Pologne Sianifias , qui , affifté de 
dix mille fuédois & de fes nouveaux fujets , avait à 
conferver fon nouveau royaume contre les ennemis 
étrangers 8c domeftiques : pour lui , il fe mit à la tête 
de fa cavalerie , Se marcha vers Grodno » au milieu 
des glaces, au mois de janvier 1708. 

H pourfuît II ^vait déjà.paifé le Niémen , à deux lieues de la 
Je czar. yîUe ; & le czar ne favait encore rien de fa marche. 
»7o8. ^ 2a première nouvelle que les Suédois arrivent , le 
czar fort par la porte du nord , & Charles entre par 
celle qui eft au midi. Le roi n'avait avec lui que 
fix cents gardes ; le refte n'avait pu le fuivre. Le czar 
fuyait avec plus de deux mille hommes , dans 
l'opinion que toute une armée entrait dans Grodno. 
Il apprend le jour même, par un transfuge polonais, 
qu'il n'a quitté la place qu*à fix cents hommes , fc 
que le gros de l'armée ennemie était encore éloigné 
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de plus de cinq lieues. Il ne perd point de temps ; il 
détache quinze cents chevwx de fa troupe , à l'entrée 
de la nuit , pour aller furprendre le roi de Suède 
dans la ville. Les quinze cents mpfcovîtes arrivèrent 
à la faveur de lobfcurité jufqu a la première garde 
fuédoife , fans être reconnus. Trente hommçs compo- 
faient cette garde ; ils foutinrent feuls un demi- 
quart d'heure TefiFort des quinze cents homme^^ Le 
roi , qui était à l'autre bout de la ville , accourut 
bientôt avec le refte de fes fîx cents gardes. Les 
Rufles s'enfuirent avec précipitation. Son armée ne 
fut pas long-teillps fans le joindre , ni . lui fans 
pourfuivre l'ennemi. Tous les corps mofcovites 
répandus 'dans la Lithuanie fe retiraient en hâte du 
côté de rÔrient , dans le palatinat de Minski , près 
des frontières de la Mofcovie , où était leur rendez- 
vous. Les Suédois , que le roi partagea aufli en 
divers corps , ne ceffèrent de les fuivre pendant plus 
de trente lieues de chemin. Ceux qui fuyaient , & 
ceux qui pourfuivaient , fefaient des marches forcées 
prefque tous les jours , quoiqu'on fût au milieu de 
l'hiver. Il y avait déjà long- temps que toutes les 
faifons étaient devenues égales pour les foldats de 
Charles & pour ceux du czar ; la feule terreur 
qu'infpirait le nom du roi Charles mettait alors de 
la différence entre les Ruffes & les Suédois. 

Depuis Grodno jufqu'au Boryfthène , en tirant 
vers rOrient , ce font des mirais , des déferts , des 
forêts immenfes ; dans les endroits qui font cultivés, 
on ne trouve point de vivres ; les payfans enfpuîflent 
dans la terre tous les grains , & tout ce qui peut 
is'y cpnferver : il faut fonder la terre avec de grandes 

L 2 
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perches ferrées , pour découvrir ces magafins fouter- 
rains. Les Mofcovites & les Suédois fe fervirent tour 
à tour de ces provifions ; mais on n'en trouvait pas 
toujours , Se elles n'étaient pas fuflBfantes. 

Le roi de Suède, qui avait prévu ces extrémités, 
avait fait apporter du bifcuit pour la fubfiftance de 
fon armée : rien ne Tarrêtait dans fa marche. Aprèj 
qu'il eut traverfé la forêt de Minski , où il fallut 
abattre à tout moment des arbres pour faire un che- 
min à fes troupes & à fon bagage , il fe trouva le 
25 juin 1708 devant la rivière de Bérézine , vis-à-vis 
Boriflou. 

Le czar avait raffemblé en cet endroit la plus 
grande partie de fes forces; il y était a^jitageufe- 
ment retranché. Son deffein était d'empêcher les 
- Suédois de paffer la rivière. Charles pofta quelques 
régimens fur le bord de la Bérézine, à l'oppofite dé 
Boriflou , comme s'il avait voulu tenter le paffage à 
la vue de l'ennemi. Dans le même temps il remonte 
avec fon armée trois lieues au-delà vers la fourcc 
de la rivière : il y fait jeter un pont , paffe fur le 
ventre à un corps de trois mille hommes qui défendait 
ce pofte , 8c marche à l'armée ennemie fans s'arrêter; 
Les Ruffes ne l'attendirent pas , ils décampèrent , 
& fe retirèrent vers le Boryfthène , gâtant tous ks 
chemins 8c détruifant tout fur leur route pour retarder 
au moins les Suédois. 
Il bat les Charies furnwHita tous les obftacles , avançant 
AulTcs. toujours vers le Boryfthène. Il rencontra fur fon 
chemin vingt mille mofcovites retranchés dans un 
lieu nommé HoUofin , derrière un marais , auquel 
pn oe pouvait aborder qu'en paOant une rivièi:c. 
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CharUs n'attendit pas pour les attaquer que le reftc 
defon infanterie, fût arrivé ; il fe jette dans l'eau à 
la tête de fes gardes à pied ; il travetfe la rivière Se 
le marais , ayant fouvent de Feau au-deffus des 
épaules. Pendant qu'il allait ainfi aux ennemis, il 
avait ordonné à fa cavalerie de faire le tour du 
marais pour prendre les ennemis eix flanc. Les 
Mofcovites , étonnés qu'aucune barrière ne pût les 
défendre , furent enfoncés en même temps par le roi 
qui les attaquait à pied , 8c par la cavalerie fuédoife. 

Cette cavalerie , s'étant fait jour à travers les. 
ennemis , joignit le roi au milieu du combat* Alors 
il monta à cheval; mais quelque temps après il 
trouva dans la mêlée un jeune gentilhomme fuédois ^ 
nommé GyUen/lùrn , qu'il aimait beaucoup , bleffé 
& hors d'état de marcher ; il le força à prendre fon 
cheval^ & continua de comxnander à pied à la tête 
de fon infanterie. De toutes ks batailles qu'il avait 
données , celle-ci était peut-être la plus glorieufe , 
celle où il avait efluyé les plus grands dangers , Se où 
il avait montré le plus d'habileté. On en conferva 
la mémoire par une médaille^ où on, lifait d'un côté i 
Sylva , pdudes^ , aggeres , hàjks^ viSli : Se de l'autre ». 
ce vers de Lucain : Viârices copias alium laturus m 
orbem. 

Les Ruffes chafles par-tout repaflerent le Boryfihène 
qui fépare.la Pologne de' leur- pays.' Charles ne tarda 
pas à les pourfuivre ; il pafla ce, grand fleuve après 
eux à Mohilou , dernière ville de la Pologne , qui 
appartient tantôt aux Polonais , tantôt aux czars ; 
deftinée Commune aux places frontières. 

Le cxar, qui vit alors fon empire, où il venait 

Là 
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de faire naître les arts & le commerce , en proie à 
une guerre capable de fenverfer dans peu tous fes 
grands deffcins , & peut - être fon trône , fongea à 
parler de pàîx : il fit hafarder quelques propofitions 
par un gentilhorhme polonais , qui vint à l'armée de 
Suède. Charles Xll , accoutumé à n'accorder la paix 
à fes ennemis que dans leurs capitales , répondit : 
Je traiterai avec le cxàr à MoJcoU. Quand on rapporta 
au czar cette réponfe Hautaine : n Mon îxtxt'Charles , 
n dit-il , prétend faire toujours V Alexandre; mais je 
n me flatte qu'il ne trouvera pas en moi un Darius. 

De Mohildu, placé où le toi traverfa le Boryfthène, 
fi vous remontez au nord , le long de ce fleuve, tou- 
jours fur les frontières de Pologne & de Mofcovie , 
vous trouvez , à trente lieues , lé pays de Smolensko , 
par où paffe la grande route qui va de Pologne à 
Mofcou. Le czar fuyait par ce chemin. Le roi le 
fuivait à grandes journées. Une partie de l'arrière- 
garde mofcovite fut plus d'une fois aux prifes avec 
les dragons de l'avant-garde fuédçife. L'avantage 
demeurait prefque toujours à ces derniers ; mais ils 
s'âfFaibliflaient , à force de vaincre dans de petits 
combats qui ne décidaient rien , & où ils perdaient 
toujours du monde. 

Le 22 feptembre de cette année 1708, le roî 
attaqua auprès de Smolensko un corps de dix mille 
hommes de cavalerie & de îix mille calmouks. 

Ces calmouks font des tartares qui habitent 
entre lé royaume d'Aftracan , domaine du czar , & 
celui de Samàreande, pays des tartares Usbecks, fc 
patrie de Timur connu fous le nom de Tamerlan.^ 
Lé pays des Calmouks s*étend à l'Orient jufqu'aux 



encore. 
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montagnes qui (eparent le Mogol de rAfie occiden*^ 
taie. Ceux qui habitent vers Aftr^can font tributaires 
du czar : il prétend fur eux un empire abfolu ; mais 
leur vie vagabonde Tempêche d'en être le maître » 
& fait qu'il fe conduit avec eux comme le grand- 
ieigneur avec les Arabes , tantôt fouffrant Icur^ 
brigandages , & tantôt les puniffant. 11 y a toujours 
de ces calmouJcs dans les troupes de mofcovie. Le 
czar était même parvenu à les difcipliner ètoimp 
le refte de fcs foldats. 

Le roi fondit fur cette armée, n'ayant avec lui quç n les bat^ 
£x régimens de' cavalerie , iç quatre mille fantailins. 
II enfonça d'abord les Mofcovites à la tête de fon 
régiment d'Oftrogotbie .; ies ennemis fe retirèrent. 
Le xoi avança fur eux par des chemins creux & iné- 
gaux, où lès Calmouks étaient cachés : ils parurent 
alors , Se fe jetèrent entre le régiment où le roi 
combattait Se le refte de Farmée fuédoife. A Tinfianl: 
.& Ruffes & Calmouks entourèrent ce régiment & 
.percèrent jufqu'au roi. Ils tuèrent deux aides-de- 
jcamp qui combattaient auprès de fa perfonne. Lp 
:cheval du roi fut tué fous lui : un écuyer lui en 
préfentait un autre ; mais récuyer & le cheval furent 
.percés de coups. Charles combattît à pied entouré de 
quelques .Qfl&ciers qui acjCQururcnt incontinent autour 
•de lui. 

Plulieurs furent .pris , blelTés ou tués , ou entraînés 
loin du roi par la foulç qui fe jetait fur eux ; il ne 
reliait que .cinq hommes auprès de Charles. 11 avait 
tué plu5 d,e douze ennemis de fa main , fans avoir 
xtçx une feule bleffure , par ce bonheur inexprimable 
qui juliju'ajors l'ayait accompagné par-tout, & fur 

L 4 
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lequel il compta toujours. Enfin un colonel nommé 
Dardof fe fait jour à travers des Calmouks avec 
feulement une compagnie de fon régiment ; il arrive 
à temps pour dégager le roi : le refte des fuédois fit 
main bafie fur ces tartares. L'armée reprit fes rangs : 
Charles monta à cheval; Se tout fatigué qu'il était ^ 
îl pourfuivit lés Rufles pendant deux lieues» 

• Le vainqueur était toujours dans le grand chemin 
'de la capitale de Mofcovie. Il y a de Smolensko» 
^ auprès duquel fe donna ce combat , jufqu'à Mofcûu, 
environ cent de nos lieues françaifes : l'armée n'avait 
prefque plus de vivres. On pria fortement le roi 
d'attendre que le général Levenhaupt » qui devait lui 
en amener avec un renfort de quinze mille hommes , 
vînt le joindre. Non-feulement le roi , qui rarement 

Defcrîptîon prenait confeil, n'écouta point cet avis judicieux ; 

derukrainc. jjjais au grand étonnement de toute l'armée , il 
quitta le chemin de Mofcou , Se fit marcher au midi 
vers l'Ukraine , pays des Cofaques , fîtué entre la 
petite Tartarie , la Pologne 8c la Mofcovie. Ce pays^ 
environ cent de pos lieues du Midi au Septentrion , 
Se prefque autant de l'Orient au Couchant, Il eft 
partagé en deux parties à peu près égales par le 
Boryfthène, qui le traverfe en coulant du liord-oueft 
au fud - efl, : la principale ville eft Bathurin fur la 
petite rivière de Sem. La partie la plus feptentrionalc 
de l'Ukraine eft cultivée &- riche. La plus méridio- 
nale , fituée près du quarante-huitième degré , eft tm 
des pays des plus fertiles du monde Se des plus 
déferts. Le mauvais gouvernement y étoufi&it le 
bien que la nature s'efforce de faite aux hommes. 
Les habîtans de ces cantons, voifins de la petite 
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Tartarîc , ne femaicnt ni ne plantaient , parce que 
les tartares de Budziac , ceuiç de Précop , les 
Moldaves , tous peuples brigands , auraient ravagé 
leurs moiffons. 

. L'Ukraine a toujours afpiré à être libre : mais 
£tant entourée de la Mofcovie , des Etats du grand- 
feigneur & de la Pologne , il lui a fallu chercher 
un proteâeur , &: par conféquent un maître dans 
run de ces trois Etats. Elle fe mit d'abord fous la 
proteâion de la Pologne , qui la traita trop en 
fujette : elle fe donna depuis au Mofcovite , qui la 
gouverna en cfclave autant qu'il le put. D'abord 
les Ukrainiens jouirent du privilège d'élire un prince 
fous le nom de général ; mais bientôt ils furent 
dépouillés de ce droit , & leur général fut nommé 
par la cour de Mofcou. 

Celui qui remplirait alors cette place était un 
gentilhomme polonais , nommé Mazeppa , né dans Méitfpê. 
le palatinat de Podolie ; il avait été élevé page de 
Jean Cafimir , & avait pris à fa cour quelque teinture 
des belles-lettres. Une intrigue qu'il eut dans fa 
jeuncffe ave<: la femme d'un gentilhomme polonais 
ayant été découverte, le mari le fit lier tout nu 
fur un cheval farouche, Scie laifla aller en cet état. 
Le cheval qui était du pays de l'Ukraine y retourna. 
Se y porta Mazeppa demi-^mort de fatigue Se de faim* 
"Quelques payfans le fecoururenx : il refta long-temps 
parmi eux, 8c fe fignala dans plufieurs courfes contre 
les Tartares. La fupériorité de fcs lumières lui donna 
-une grande confidération parmi les Gofaques : fa 
réputation s'augmentant de jour en joui; obligea Je 
czar à le faire prince de l'Ukraine, 
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Un jour étant à table à Mofcou avec le czar, cet 
empereur lui propofa de difcipliner les Cofaques , 
& de rendre ces peuples plus dépendans. Mazeppa 
répondit que la fituation de l'Ukraine , & le génie 
de cette nation , étaient des obftacles infurmontables. 
Le czar , qui commençaît à être échauflFé par le vin. 
Se qui ne commandait pas toujours à fa colère, l'ap- 
pela traître , Se le menaça de le faire empaler, 

MazejbfHl^ de retour en Ulcraine , forma le proje!t 
d'une révolte : l'armée de Suède , qui parut bientôt 
auprès furies frontières , lui en facilita les moyens.: 
il prit la réfolutîon d'être indépendant , & de fc 
former un puiflant royaume de l'Ukraine & des 
débris de l'empire de Ruifie. C'était un homme 
courageux , entreprenant Se d'un travail infatigable.» 
quoique dans une grande vieilleffe. Il fe ligua fecré- 
tement ^vec le roi de Suède pour hâter la chute du 
^zar, Se pour en profiter. 

Le roi lui donna rendez-vous auprès de la rivière 
de Defna. Mazeppa promit dt s'y rendre avec trente 
^ille hommes , des munitions de guerre , des provi^ 
fions de bouche Se fes tréfôrs qui étaient, immenfes. 
L'armée fuédolfe marcha donc de ce côté , au grand 
.regret de tous les officiers, qui ne'favaient rien du 
.traité du roi avec les Cofaques.. CAor/w- envoya ordre 
à Levmhauptàt lui amener en diligence fçs« troupes Se 
des provifions dans l'Ukraine , où il .projetait de 
paffer l'hiver, afin qu€ s'étant afluré de ce pays, il 
pût conquérir la Mofcovie au printemps fuivant ; 
Se cependant il s'avança vers la rivière de 'Defna, qui 
tombe dans le Boryfthène à Kiovie. 

Les obftacles qu'on avait trouy es jufqu'alôrs dans 
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la route étaient légers en compafaîfon de ceux 
qu'on rencontra dans ce nouveau chemin. Il fallut 
traverfèr une foret de cinquante lieues pleine de 
marécages. Le général Lagercron , qui marchait devant 
avec cinq raille hommes & des pionniers , égara 
l'armée vers l'Orient , à trente lieues de la véritable 
route. Après quatre jours de marche , le roi reconnut 
la faute de Lagercron : on fe remit avec peine dans 
le chemin ; mais prefque toute Fartillerie & tous les 
chariots relièrent embourbés ou abymés dans les 
marais. 

Enfin, après douze jours d'une marche fi pénible, 
pendant laquelle les Suédois avaient confommé le 
peu de bifcuit qui leur réftait , cette armée exténuée 
de lalïitude 8c de faim arrive fur les bords de la 
Defna , dans l'endroit où Maieppa avait marqué le. 
rendez -vous ; mais au lieu d'y trouver ce prince , 
on trouva un corps de Mofcovltes qui avançait vers 
l'autre bord de la rivière. Le roi fut étonné ; mais 
il réfolut fur le champ de paffer la Defiia , & d'atta* 
quer les ennemis. Les bords de cette rivière étaient 
fi efcarpés qu'on fut obligé de défcendre les foldats 
avec des cordes. Ils traverfèrent la rivière félon leur 
manière accoutumée, les uns fur des radeaux faits à 
la hâte , les autres à la nage. Le corps des Mofcovites, 
qui arrivait dans ce temps-là inême , n'était que de 
huit mille hommes ; il ne réfifta pas long-temps , & 
cet obftacle fut encore furmonté. 

Charles avançait dans ces pays perdus, incertain 
de fa route & de la fidélité de Mazeppa : ce cofaquc 
parut enfin , mais plutôt comme un fugitif que comme 
un allié puiflant. Les Mofcovites avaient découvert 
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& prévenu fes deffeias. Ils étaient venus fondre fur 
fes cpfaques , qu'ils avaient taillés en pièces : fes 
principaux amis, pris les armes à la main , avaient 
péri au nombre de trente par le fupplicc de la roue ; 
fes villes étaient réduites en cendres, fes tréfors pillés^ 
les provifions qu'il préparait au roi de Suède faifies : 
, à peine«avait-il pu échapper avec fix mille hommes 
& quelques chevaux chargés d'or Se d'argent. Tou- 
tefois il apportait au roi refpérancc de fe foutenir 
par fes intelligences dans ce pays inconnu , & l'affec- 
tion de tous les Cofaques qui , enragés conter le& 
Rufles , arrivaient par troupes au camp ,. & le firent 
fubfifter. 

Charles efperaît au moins que fon général Levmhaupt 
viendrait réparer cette mauvaife fortune. Il devait 
amener environ quinze mille fuédois qui valaient 
mieux que cent mille cofaques , & apporter des pro« 
vifions de guerre & de bouche. Il arriva à peu près 
dans le même état que Maieppa, - 

Il avait déjà paffé le Boryfthène au^effus de 
Mohiloi; , & s'était avancé vingt de nos lieues au- 
delà , fur le chemin de l'Ukraine. Il amenait au roi 
un convoi de huit mille chariots , avec l'argent qu'il 
avait levé en Lithuanie fur fa route. Quand il fut 
vers le bourg de Lefno , près de l'cndroît où les 
rivières de Pronia & Sofia fe joignent pour aller 
tomber loin au-deflbus dans le Boryfthèhe , le czar 
parut à la tête de près de quarante millebommes. 
frtmitn Le général fuédois, qui n'en avait pas feîze mille 
ét^a^L. complets , ne voulut pas fe retrancher. Tant de 
1-08. yiâoires avaient donné aux Suédois une fi grande 
confiance qu'ils ne s'informaient jamais du nombre 
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de leurs ennemis , mais feulement du Heu où ih 
étaient. Levenhaupt marcha donc à eux fans balancer 
le 7 d'oâobre après midi. Dans le premier choc les 
Suédois tuèrent quinze cents mofcovites. La confu- 
fion fe mit dans Tarmee du czar ; on fuyait de tous 
côtés. L'empereur des Ruffes vit le moment où il 
allait être entièrement défait. Il fentait que le falut 
de fes Etats dépendait de cette journée , 8c qu'il 
était perdu , fi Levenhaupt joign^dt le roLd^ Suède 
avec une armée viâorieufc. 

Dès qu'il vit que fes troupes commençîdent i Beik laîon 
reculer , il courut à l'arrière-garde , où étaient des ^^ "*'* 
cofaques 8c des calmouks : Je vous ordonne , leur dit- 
il , de tirer fur quiconque fuira, h de me tuer moi-même ,fi 
fétms iiffiz lâche pour me retirtr. De là il retourna à 
Tavant-garde , ic rallia fes troupes lui-même , aidé 
du prince Meniikoffk, du prince Galliiiin. Levenhaupt^ 
qui avait des ordres preffans de rejoindre fon maître, 
aima mieux continuer fa marche que recommencer 
le combat, croyant en avoir aflcz fait pour ôter aux 
ennemis la réfolution de le pourfuivre. 

Dès le lendemain à onze heures , le czar Tattaqua 
au bord d'un marais , ic étendit fon armée pour 
. l'envelopper. Les Suédois firent face par-tout : on 
fe battit pendant deux heures avec une opiniâtreté 
égale. Les Mofcovites perdirent trois fois plus de 
monde; mais aucun ne lâcha pied, 8c la viâoire fut 
îndécife. 

A quatre heures le général Bayer amena au czar 
un renfort de troupes. La bataille recommença alor^ 
, pour la troifième fois avec plus de furie 8c d'achar- 
fiement : elle dura jufqu'à h nuit : enfin le nombre ^ ^ 
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remporta ; les Suédois furent rompus , enfoncés & 
poufles jufqu à leur bagage. Levcnhaupt rallia fes 
troupes derrière fès chariots. Les Suédois étaient 
vaincus , mais ils ne s'enfuirent point. Ils étaient 
environ neuf mille hommes , dont aucun ne s'écarta : 
le général les mit en ordre de bataille aufli facile- 
ment que s'ils n'avaient point été vaincus. Le czar 
de Tautre côté pafla la nuit fous les armes ; il 
défendit aux ofiEiciers , fous peine d'être cafies , & 
aux foldats , fous peine de mort » de s'écarter pour 
piller. 

Le lendemain encore il commanda au point du 
jour une nouvelle attaque. Levcnhaupt s'était retiré à 
quelques milles dans un lieu avantageux , après 
avoir encloué une partie de fon canop & mis le feu 
à fes chariots. 

Les Mofcovites arrivèrent afiez à temps pour 
empêcher tout le convoi d'être confumé par les 
flammes ; ils fe faiiirent de plus de fix mille chariots 
qu'ils fauvèrent. Le czar, qui voulait achever la 
défaite des Suédois , envoya un de fes généraux 
nommé Phlug , les attaquer encore pour la cinquième 
fois : ce général leur offrit une capitulation hono* 
rable« Levcnhaupt la refufa , & livra un cinquième 
combat , aui& fanglant que les premiers. De neuf 
mille foldats qu'il avait encore , il en perdit environ 
la moitié , l'autre né put être forcée ; enfin la nuit 
furvenant , Levcnhiiupt après avoir foutenu cinq 
combats contre quarante mille hommes , paifa la 
Sofia avec environ cinq mille combattans , qui lui 
reftaient. Le czar perdit près de dix mille hommes 
dans x:es cinq combats , où il eut la gloire de vaincras 
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les Suédois , & Levenhaupt celle de difputer trois 
jours la viâoirc , & de fe retirer fans avoir été forcé 
dans fôn dernier pofté. Il vint donc au camp de fon 
maître avec l'honneur de s'être fi bien défendu, 
mais n'amenant avec lui ni munitions ni armée. 

Le roi de Suède fe trouva ainfi fans provifions 
Se fans communication avec la Pologne , entouré 
d'ennemis , au milieu d'un pays où il n'avait guère 
de relTource que fon courage. 

Dans cette extrémité le mémorable hiver de 1 7 o g , 
plus terrible encore fur cts frontières de l'Europe 
que nous ne l'avons fenti en France , détruifit une 
partie de fon armée. Charles voulait braver les faifons 
comme il fefait fes ennemis ; il ofait faire de longues 
marches de troupes pendant ce froid mortel. Ce fut 
dans une de ces marches que deux mille hommes 
tombèrent morts de froid fous fes yeux. Les cava- 
liers n'avaient plus de bottes ; les Ëmtaflins étaient 
fans fouliers & prefque fans habits . Ils étaient réduits 
à fe faire des chauifures de peaux de bêtes , comme 
ils pouvaient : fouvent ils manquaient de pain. On 
avait été réduit à jeter prefque tous lejs canons dans 
des marais & dans des rivières , faute de chevaux 
pour les traîner. Cette armée auparavant fi florif^ 
faute était réduite. à vingt- quatre mille hommes 
prêts à mourir de faim. On ne recevait plus de 
nouvelles de la Suède , & on ne pouvait y en faire 
tenir. Dans cet état, un feul officier fe plaignit. 
95 Hé quoi ! lui dit le roi , vous ennuyez-vous d'être 
»5 loin de votre femme ? fi vous êtes un vrai foldat, 
»> je vous mènerai fi loin que vous pourrez à peine 
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»> recevoir des nouvelles de Suède une fois en trois 
99 ans. 99 

Le marquis de Brancas , depuis ambaffadeur en 
Suède , m'a conté qu'un foldat ofa préfenter au roi 
avec murmure , en préfence de toute l'armée , un 
morceau de pain noir &: moiii , fait d'orge & d avoine , 
feulç nourriture qu'ils avaient alors , & dont ils 
n'avaient pas même fuffifamment. Le roi reçut le 
morceau de pain fans s'émouvoir , le mangea tout 
entier , & dit enfuite froidement au foldat : // neji 
fas bon , mais il pnU Je manger. C e trait , tout petit qu'il 
cft , fi ce qui augmente lerefpeâ & la confiance peut 
' être petit , contribua plus que tout le refte à faire 
fupporter à l'armée fuédoife des extrémités qui euffent 
été intolérables fous tout autre général. 

Dans cette fituatîon il reçut enfin des nouvelles de 
Stockholm ; elles lui apprirent la mort de la duchefie 
de Holftein fa fceùr, que ta petite vérole enleva au 
mois.de décembre 1708, dans la vingt -feptièmc 
année de fon âge. C'était une princelfe auflî douce 
& au fil compatiflante que fon frère était impérieux 
dans fes volontés , & implacable dans fes vengeances. 
Il avait toujours eu pour elle beaucoup de tendrclTe ; 
il fut d'autant plus affligé de fa perte que , commen* 
çant alors à devenir malheureux , il en devenait un 
peu plus fenfible. 

Il apprit aufii qu'on avait levé des troupes 8c de 
l'argent , en exécution de fes ordres ; mais rien ne 
pouvait arriver jufqu'à fon camp , puifqu'entre lui 
& Stockholm , il y avait près de cinq cents lieues 
à traverfer, & des ennemis fupérieurs en nombre à 
•combattre» 

Le 



ROI DE Suéde. 177 

Le czar auffi agiffant que lui , après avoir envoyé 
de nouvelles troupes au fecours des confédérés en 
Pologne , réunis contre Slanijlas , fous le général 
Siniawski, s'avança bientôt dans TUkraine, au milieu 
de ce rude hiver , pour faire tête au roi de Suède. 
Là il continua dans la politique d'affaiblir fon 
ennemi par de petits combats ; jugeant bien que 
Tàrmée fuédoife périrait entièrement à la longue , 
puifqu'elle ne pouvait être recrutée. Il fallait que 
le froid fût bien exceflif , puifque les deux ennemis 
furent contraints de s'accorder une fufpenfion 
d'armes. Mais dès le i" février on recommença à fe 
battre au milieu des glaces & des neiges. 

Après plufieurs petits combats , & quelques défa- 
Vantages , le roi vit au mois d'avril qu'il ne lui 
reftait plus que dix -huit mille fuédois. Mazeppa^ 
feul, ce prince des Cofaques, les fefait fubfifter ; 
fans ce fecours l'armée eût péri de faim 8c de mifère* 
Le czar, dans cette conjonélure, fit propofer à 
Mazeppa de rentrer fous fa domination : mais le 
cofaque fut fidelle à fon nouvel allié , foit que le 
fupplice affreux de la roue , dont avaient péri fes 
amis , le fît craindre pour lui-même , foit qu'il 
voulût les venger. 

Charles avec fes dix-huit mille fuédois tfavait pcupW 
jpeîrdu ni le deffeîn ni l'efpérance de pénétrer jufqu à W»^"- 
Mofcou. Il alla vers la fin de mai invertir Pultava , 
fur la rivière Vorskla, à l'extrémité orientale de 
l'Ukraine , à treize grandes lieues du Boryflhène ; 
ce terrain eft celui des Zaporaviens , le plus étrange 
peuple qui foit fur la terre. C'eft un ramas d'anciens 
Ruffes , Polonais & Tartares< fefant tous profeffion 
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d'une cfpèce de chriftîanifme & d'un brigandage 
femblable à celui des flibuftiers. Ils clifent un 
chef qu'ils dépofent ou qu'ils égorgent fouvent. 
Ils ne.foufFrent point de femmes chez eux , mais ils 
vont enlever tous les enfans à vingt & trente lieues 
à la ronde , & les élèvent dans leurs mœurs. L'été 
ils font toujours en campagne ; l'hiver ils couchent 
dans des granges fpacieufes , qui contiennent quatre 
ou cinq cents hommes. Ils ne craignent rien ; ils 

. vivent libres ; ils afifrontent la mort pour le plus 
léger butin avec la mêm^ intrépidité que Charles XII 
la bravait pour donner des couronnes. Le czar leur 
fit donner foixante mille florins » dans l'efpérance 
qu'ils prendraient fon parti ; ils prirent fon argent , 
& fe déclarèrent pour Charles XII pîir les foins de 
Mazeppa ; mais ils fervirent très-peu , parce qu'ils 
trouvent ridicule de combattre pour autre çhofc 
que pour piller. C'était beaucoup qu'ils ne nuififfent 
pas ; il y en eut environ deux mille tout au plus qui 
firent le fervice. On préfenta dix de leurs chefs un 
matin au roi , mais on eut bien de la peine à obtenir 
d'eux qu'ils ne fuffent point ivres; car c'eft par-là 
qu'ils commencent la journée. On les mena à la 
tranchée; ils y firent paraître leur adrefle à tirer 
avec de longues carabines ; car étant montés fur le 
revers , ils tuaient à la diftançe de fix cents pas les 
ennemis qu'ils choififTaiçnt. Charles ajouta à ces 
bandits quelques mille valaques que lui vendit le 
kan de la petite Tartarie. Il afliégeait donc Pultava 
avec toutes ces troupes de Zaporaviens, deCofaques, 

► de Valaques , qui joints à fes dix-huit mille fuédois 
fcfaient une armée d'environ trente mille hommes » 
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mais une armée délabrée, manquant de tout. Le czar 
avait fait de Pultava un magafin. Si le roi le prenait , 
il fe r'ouvrait le chemin de Mofcou , & pouvait au 
moins attendre dans l'abondance de toutes chofes 
les fecours qu'il efpérait encore de Suède , de Livonie , 
de Poméranic k de Pologne. Sa feule reflburce étant 
donc dans la prife de Pultava, il çn preffa le fiége 
avec ardeur. Maieppa, qui avait des intelligences 
dans la ville , Taffura qu'il en ferait bientôt le 
maître : Tefpérance renaiflait dans l'armée. Les 
foldats regardaient la prife de Pultava comme la 
fin de toutes leurs mîfères. 

Le roi s'aperçut , dès le commencement du fiége » 
qu'il avait enfeigné l'art de la guerre à fes ennemis. 
Le prince Meniikoffy malgré toutes fes précautions , 
jeta du fecours dans la ville. La garnifbn par ce 
moyen fe trouva forte de près de cinq mille 
hommes. 

On fefait des fortîes , & quelquefois avec 
fuccès; on fit jouer une mine ; mais ce qui rendait 
la ville imprenable, c'était l'approche du czar, 
qui s'avançait avec foixante & dix mille combattans. 
Charles XII alla les reconnaître le 27 mai , jour de 
fa naiffance , & battit un de leurs détachemens : mais 
comme il retournait à fon camp , il reçut un coup 
de carabine qui lui perça la botte , Se lui fracaiOTa 
l'os du talon. On ne remarqua pas fur fon vifage 
le moindre changement qui pût faire foupçonner 
qu^il était blefle : il continua à donner tranquille-, 
ment fes ordres, 8c demeura encore près de fi,x 
heures à cheval, Uù de fes domeftiques s'apercevant, 
que le foulicr de la botte du prince était' tout 
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fânglant , courut chercher des chirurgiens : la 
douleur du roi commençait à être fi cuifante qu'il 
fallut l'aider à defcendrc de cheval , & l'emporter 
dans fa tente. Les chirurgiens vifitèrent fa plaie ; 
ils furent d'avis de lui couper la jambe. La conf- 
ternation de l'armée était inexprimable. Un chirurgien 
nommé Ntuman , plus habile & plus hardi que les 
autres, affura qu'en fefant de profondes încifions, il 
fauverait la jambe du roi. Travaillez donc tout-à- 
l'heure , lui dit le roi ; taillez hardiment , ne craignez 
rien : il tenait lui-même fa jambe avec les deux 
mains , regardant les incifions qu'on lui fefait , 
comme fi l'opération eût été faite fur un autre. 
Chsrltst^ . Dans le temps même qu'on lui mettait un 
\ Pui^v"?* appareil , il ordonna un affaut pour le lendemain ; 
8 juiUet ™^îs ^ peine avait-il donné cet ordre qu'on vint 
«709. lui apprendre que toute l'armée ennemie s'avan- 
çait fur lui. Il fallut alors prendre un autre parti. 
Charles bleffé & incapable d'agir , fe voyait entre 
le Boryfthène & la rivière qui paffe à Pultava , dans 
un pays défert, fans places de fureté, fans muni- 
tions , vis-à-vis une armée qui lui coupait la retraite 
& les vivres. Dans cette extrémité il n'aflembla point 
de confeil de guerre , comme tant de relations l'ont 
débité ; mais la nuit du 7 au 8 de juillet il fit 
venir le feld-maréchal Rmjchild dans fa tente, & 
lui ordonna fans délibération , comme fans inquié- 
tude , de tout difpofer pour attaquer le czar le 
lendemain. Renfchildnc contefta point , &: fortit pour 
obéir. A la porte de la tente du roi, il rencontra le 
comte Piper , avec qui il était fort mal depuis 
long-temps , comme il arrive fouvent entre le miniftre 
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Se le général. Piper lui' demanda s'il n'y avait rien* 
^e nouveau ; Non, dit le général froidçment, & 
paffa outre pour aller donner fes ordres. Dès que 
le comte Pip^r fut entré dans la tente : Renjchild 
ne vous a-t-il rien appris, lui dit le roi ? Rien, 
répondit Piper : Hé bien, je vous apprends donc , 
reprit le roi, que demain nous donnons bataille. 
Le comte Piper fut effrayé d'une réfolution fi défef- 
pérée ; mais il favaît bien qu'on ne fefait jamais 
changer fon maître 'd'idée; il ne marqua fon éton- 
nement que par fon filence , & laiffa Charles dormir 
jufqu'à la pointe du jour. n^ 

Ce fut le 8 juillet de l'année 1709 que fe donna 
cette bataille décifive de PultaVa, entre les deux 
plus finguliers monarques qui fuffent alors dans le 
monde : Charles XII illuftre par neuf années de 
viâoires , Pierre Alexiowitz par neuf années de peines , 
prifes pour former des trçupes égales aux troupes 
fuédoifes : l'un glorieux d'avoir donné des Etats , 
l'autre d'avoir civilifé les Cens : Charles aimant les 
dangers , 8c ne combattant que pour la gloire : 
Alexiowitx ne fuyant point le péril , & ne fefant 
la guerre que pour Tes intérêts : le monarque fuédoi» 
libéral par grandeur d'ame , le mpfcovite ne donnant ' 
jamais que par quelque vue : celui-là d'une fobriété 
Se d'une continence fans exemple,^ d'un naturel 
magnanime , & qui n'avait été barbare qu'une- 
fois ; celui - ci n'ayant pas dépouillé la rudeffe de 
fon éducation 8c de fon pays, aufli terrible à fes 
fujets qu'admirable aux étrangers , ic trop adonné 
à des excès qui om même abrégé fes jours. Charles 
avait le titre d'invincible, qu'un moment pouvait 
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lui ôtcr; les nations avaient déjà donné à Pierre 
AUxicwiii le nom de grand , qu'une défaîte ne pouvait 
lui faire perdre , parce qu'il ne le devait pas à des 
viâoîres. 

Pour avoir une idée nette de cette bataille & du 
lieu où elle fut donnée , il faut fe figurer Pultava 
au nord, le camp du roi de Suède au fud, tirant 
un peu vers l'orient , fon bagage derrière lui à 
environ un mille , 8c la rivière de Pultava au nord 
de la ville , coulant de l'orient à l'occident. 

Le czar avait paffé la rivière à une lieue de 
Pultava, du côté de Toccident, 8c commençait à 
former fon camp. 

A la pointe du jour les Suédois parurent hors 
de leurs tranchées avec quatre canons de fer pour 
toute artillerie : le refte fut laifle dans le camp 
avec environ trois mille hommes ; quatre mille 
demeurèrent au bagage. De forte que l'armée 
fuédoife marcha aux ennemis , forte d'environ vingt 
8c un mille hommes » dont il y avait environ feize 
xtiille fuédois. 

Les généraux Rmfchild, Roos , Levenhaupi, Slipenhàk^ 
Hoom^ Sparre, Hamiltm, le prince de Wirlcmberg 
parent du roi , 8c quelques autres , dont la plupart 
avaient vu la bataille de Nerva , fefaient tous 
fouvenîr les oflSciers fubalternes de cette journée, 
où huit mille fuédois avaient détruit une armée 
de quatre-vingts mille mofcovites dans un camp 
retranché. Les officiers le difaient aux foldats; tous 
s'encourageaient en marchant. 

Le roi conduifaît la marche , porté fur un bran - 
card à la tête de fon infanterie. Une partie de la 
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cavalerie s'avança par fon ordre pour attaquer celle 
des ennemis ; la bataille commença par cet engage- 
ment à quatre heures & demie du matin : la cavalerie 
ennemie était à Tocddent, à la droite du camp 
mofcovite ; le prince Mentikoff & le comte Golowin 
l'avîiient difpofée par intervalles entre des redoutes 
garnies de canons. Le général Slipenbak , à la tête 
des Suédois , fondit fur cette caAralerie. Tous ceux 
qui ont fervî dans les troupes fuédoifes favent qu'il 
était prefque impoflible de réfifter à la fureur de 
leur premier choc. Les cfcadrons mofcovites furent 
rompus & enfoncés. Le czar accourut lui-même 
pour les rallier ; fon chapeau fut percé d'une balle 
de moufquet ; Mmiikoff tut trois chevaux tués fous 
lui : les S^édois crièrent viâoire. 

Charles ne douta pas que la bataille ne lût gagnée ; 
il avait envoyé au milieu de la nuit le général Creuls , 
avec cinq mille cavaliers ou dragons , qui devaient 
prendre les ennemis en flanc , tandis qu'il les atta-* 
querait de front ; mais fon malheur voulut que Crêuts 
s'égarât , & ne parût point. Le czar , qui s'était cru 
perdu , eut le temps de rallier fa cavalerie. Il fondit? 
à fon tour fur celle du roi , qui n'étant point foutenuc 
par le détachement de Creuts^ fut rompue à fon t 
tour. Slipenbak même fut fait prifonnier dans cet 
engagement. En même temps foixante & douze 
canons tiraient du caiap fur la cavalerie fuédoife > 
&: l'infanterie ruffienne débouchant de fes lignes 
venait attaquer celle de Charles. 

Le czar détacha alors le prince Menzikoff^ pour 
aller fe pofter entre Pultava & les Suédois : le prince 
Menzikoff cxécnid, avec habileté Se avec promptitude 
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Tordre de foa maître; non-feulement il coupa la 
communication entre Tarmée fuédoife & les troupes 
reliées au camp devant Pultava, mais ayant ren^ 
contré un corps de réferve de trois mille hommes , 
il Tenveloppa &. le tailla en pièces. Si Menzikaff fit 
cette manœuvre de lui-même , la Ruflîe lui dut fon 
falut : fi le czar l'ordonna, il était un digne adver* 
faire de Charles X//. ^Cependant Tinfanterie mofcovite 
fortait de fes lignes , Se s'avançait en bataille dans 
la plaine. D'un autre côté la cavalerie fuédoife fe 
ralliait à un quart de lieue de l'armée ennemie ; 8c 
le roi , aidé de fon feld-maréchal Rcnjchild^ ordonnait 
tout pour un combat général. 

Il rangea fur deux lignes ce qui lui reliait de 
troupes , fon infanterie occupant le centre , fa cava^ 
lerie les deux ailes. Le czar difpofa fon armée de 
même ; il avait l'avantage du nombre & celui de 
foixante Se douze canons , tandis que les Suédois ne 
lui en oppofaient que quatre , & qu'ils commquçaienC 
à manquer de poudre. 

L'empereur mofcovite était au centre.de fon 
armée, n'ayant alors que le titre de major-général , 
&: femblait obéir au général Czermetoff; mais il allait 
comme empereur de rang en rang monté fur un 
cheval turc , qui était un préfent du grand-feigneur, 
exhortant les capitaines & les foldats » & promettant 
à chacun des récompenfes. 

A neuf heures du matin la bataille recommença ; 
une des premières volées du canon mofcovite emporta 
les deux chevaux du brancard de Charles , il en fit 
atteler deux autres : une féconde volée mit le brancard 
en pièces & renverfa le roi. De vingt-quatre drabans 
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qui fc relayaient pour le porter , vingt & un furent 
tués. Les Suédois confternés s'ébranlèrent , Se le 
canon ennemi continuant aies écrafer, la première, 
ligne fe replia fur la féconde , & la féconde s'enfuit. 
Ce ne fut en cette dernière aâion qu'une ligne de dix 
mille hommes de rinfantcricruffe qui mit en déroute 
l'armée fuédoife ; tant les chofes étaient changées. 

Tous les écrivains fuédois difent qu'ils auraient 
gagné la bataille fi on n'avait point fait de fautes ; 
mais tous les officiers prétendent que c'en était une 
grande de la donner , & une plus grande encore de 
s'enfermer dans ces pays perdus , malgré l'avis des 
plus fages , contre un ennemi aguerri , trois fois 
plus fort que Charles XII par le nombre d'hommes 
& par les reffources qui manquaient aux Suédois. Le 
fouvenir de Nerva fut la principale caufe du malheur 
de Charles à Pultava. 

Déjà le prince de Wirtemherg , le général Renfchild 
Se plufieurs officiers principaux étaient prifonniers , 
le camp devant Pultava forcé , & tout dans une 
confufion à laquelle il n'y avait plus de reffource. 
Le comte Piper avec quelques officiers de la chan* 
cellerie étaient fortis de ce camp , & ne favaient ni 
ce qu'ils devaient faire , ni ce qu'était devenu le 
roi ; ils couraient de côté & d'autre dans la plame. 
Un major nommé Bère s'offirit de les conduire au 
bagage ; mais les nuages de pouffière & de fumée 
qui couvraient la campagne , & l'égarement d'efprit 
naturel dans cette défolation , les conduifirent droit 
fur la contrefcarpe de la ville même , où ils f ureijt 
tous pris par la garnifon. 

Le roi ne voulut point fuir , & ne pouvait fc 
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défendre. Il avait en ce moment auprès de lui lè 
général Poniatowski , colonel de la garde fuédoife du 
roi Stanijlas , homme d'un mérite rare , que fon 
attachement pour la perfonne de Charles avait engagé 
à le fuivre en Ukraine fans aucun commandement. 
C'était un homme qui, dans toutes les occurrences 
de fa vie Se dans les dangers , où les autres n'ont 
tout au plus que de la valeur , prit toujours fon 
parti fur le champ , Se bien & avec bonheur. Il fit 
figne à deux drabans , qui prirent le roi par-deffous 
les bras & le mirent à cheval , malgré les douleurs 
extrêmes de fa bleffure. 

Poniatowski, quoiqu'il n'eût point de commandement 
dans l'armée , devenu en dette occafion général par 
néceffité , rallia cinq cents cavaliers auprès de la per- 
fonne du roi ; les uns étaient des drabans , les autres 
des officiers, quelques-uns de fimples cavaliers: 
cette troupe raffemblée , 8c ranimée par le malheur de 
fon prince , fe fit jour à travers plus de dix régimens 
mofcovites, & conduifit Charles au milieu des enne- 
mis l'efpace d'une lieue jufqu'au bagage de l'armée 
fiïédoife. 

Le roi fuyant 8c pourfuivi eut fon cheval tué fou3 
lui; le colonel Gieta, bleiré8c perdant tout fon fang , 
lui donna le fien. Ainfi on remit deux fois à cheval 
dans fa fuite ce conquérant , qui n'avait pu y monter 
pendant la bataille. 

Cette retraite étonnante était beaucoup dans un 
fi grand'^malheur ; mais il fallait fuir plus loin ; on 
trouva dans le bagage le carroffe du comte Piper ^ car 
le roi n'en eut jamais depuis qull fortit de Stockholm. 
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On le mît dans cette voiture , & Ton prit avec pré- 
cipitation la route du Boryllhène. Le roi, qui depuis 
le moment où on l'avait mis à cheval jufqu'à fon 
arrivée au bagage , n'avait pas dit un feul mot , 
demanda alors ce qu'était devenu le comte Piper. 
Il eft pris avec toute la chancellerie , lui répondit- 
on. Et le général Rcnjchild & le duc de Wirtemberg , 
ajouta- 1- il ? Ils font aufli prifonniers , lui dit 
Poniatowski. Prifonniers chez des Ruffès! reprit Charles 
en hauiïant les épaules ; allons donc , allons plutôt chez 
les Turcs. On ne remarquait pourtant point d'abatte- 
ment fur fon vifage , & quiconque l'eût vu alors , & 
eût ignoré fon état , n'eût point foupçonné qu'il était 
vaincu Se blefle. 

Pendant qu'il s'éloignait , les Rufles faifirent fon 'charles 
artillerie dans le camp devant Pultava , fon bagage , *'j*»*"»' ^^^ 
fa caiffe militaire , où ils trouvèrent fix millions 
en efpèces , dépouilles des Polonais & des Saxons, 
Près de neuf mille hommes fuédois ou cofaques 
furent tués dans la bataille ; environ fix mille furent 
pris. Il reftait encore environ feize mille hommes , 
tant fuédois & polonais que cofaques , qui fuyaient 
vers le Boryfthènc , fous la conduite du général 
Lojenhaupt. Il marcha d'un côté avec fes troupes 
fugitives ; le roi alla par un autre chemin avec 
quelques cavaliers. Le carroffe où il était rompit 
dans la marche, on le remit à cheval. Pour comble 
de difgrace , il s'égara pendant la nuit dans un bois ; 
là fon courage ne pouvant plus fuppléer à fes forces 
épuifées , les douleuts de fa bleffure devenues plus 
infupportables par la fatigue , fon cheval étant tombé 
de lafiitude , il fe coucha quelques heures au pied 
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d'un arbre , en danger d'être furpris à tout momenC 
par les vainqueurs qui le cherchaient de tous côtés. 
y Enfin la nuit du g au lo juillet il fe trouva vis-à- 
vis le Boryfthène. Levenhaupt venait d'arriver avec les 
débris de Tarmée. Les Suédois revirent , avec une 
joie mêlée de douleur, leur roi qu'ils croyaient mort. 
L'ennemi approchait ; on n'avait ni pont pour pafTer 
le fleuve, ni temps pour en faire , ni poudre pour fc 
défendre , ni provifions pour empêcher de mourir de 
faim une armée qui n'avait mangé depuis deux jours. 
Cependant les refies de cette armée étaient des 
fuédois , & ce roi vaincu était Charles XIL Prefquc 
tous les officiers croyaient qu'on attendrait là de pied 
ferme les Ru fies, &. qu'on périrait ou qu'on vaincrait 
fur le bord du Boryfthène. Charles eût pris fans doute 
cette réfolution , s'il n'eût été accablé de faibleffe. Sa 
plaie fuppurait , il avait la fièvre ; Se on a remarqué 
que la plupart des honimes les plus intrépides perdent 
dans la fièvre de la fuppuration cet inftinâ de valeur, 
qui comme les autres vertus demande une tête 
libre. Charles n'était plus lui-même. C'eft ce qu'on 
m'aafluré , & qui eft plus vraifemblable. On l'entraîna 
comme un malade qui ne fe connaît plus. Il y avait 
encore par bonheur une. mauvaife calèche qu'on avait 
amenée à tout hafard jufqu'en cet endroit : on l'em- 
,barqua fur un petit bateau ; le roi fe mit dans un 
autre avec le général Mazeppa. Celui-ci avait fauve 
plufieurs coffi-es pleins d'argent ; mais le courant 
étant trop rapide, & un vent violent commençant à 
foufHer , ce cofaque jeta plus des trois quarts de 
fes tréfors dans le fleuve pour foulager le bateau* 
Mullern, chancelier du roi, & le comte Poniaiowski^ 
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homme- plus que jamais néceffaire au roi par les 
reflources que fon efprit lui fourniffait dans les dif- 
•graces , paflerent dans d'autres barques avec quelques 
officiers. Trois cents cavaliers 8c un très - grand 
nombre de polonais & de cofaques , fe fiant fui* la 
bonté de leurs chevaux , hafardèrent de paiTer le 
fleuve à la nage. Leur troupe bien ferrée réfiftait au 
courant & rompait les vagues ; mais tous ceux qui 
s'écartèrent un peu au-deflbus furent emportés & 
abymés dans le fleuve. De tous les fantaffins qui 
rifquèrent le paflage , aucun n'arriva à l'autre bord. 

Tandis que les débris de l'armée étaient dans cette 
textrémité , le prince Mcnxikoff s'approchait avec , dix 
mille cavaliers ayant chacun un fantaffin en croupe. 
Les cadavres des Suédois morts dans le chemin de 
leurs bleffures , de fatigue & de faim , montraient 
affez au prince Mcnxikoff la route qu'avait prife le 
gros de l'armée fugitive. Le prince envoya au général 
fuédois un trompette pour lui offirir une capitulation, 
jQuatre officiers- généraux furent auffitôt envoyés 
par Levenhaupt pour recevoir la loi du vainqueur. 
Avant ce jour feize mille foldats du roi Charles 
cuflcnt attaqué toutes les forces de l'empire mofco- 
vite , & enflent péri jufqu'au dernier plutôt que de 
fe rendre ; mais après une bataille perdue , après 
avoir fui pendant deux jours, ne voyant plus leur 
prince , qui était contraint de fuir lui-même , les 
forces de chaque foldat étant épuifées , leur courage 
n'étant plus foutenu par aucune efpérance , l'amour 
de la vie l'emporta fur l'intrépidité. Il n'y eut que le 
colonel Troutfetre qui, voyant approcher les Mof- 
covites , s'ébranla avec un bataillon fuédois pour les 
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charger , efpérant entraîner le refte des troupes^ 
Mais Levenhaupt fut obligé d'arrêter ce mouvement 
inutile. La capitulation fut achevée , & cette armée 
entière fut faite prifonnière de guerre. Quelques 
foldats défefpérés de tomber entre les mains des 
Mofcovites fe précipitèrent dans le Boryfthène. Deux 
officiers du régiment de ce brave Troutfetre s'entre- 
tuèrent , le refte fut fait efclave. Ils défilèrent tous 
en préfencc du prince Mtnxikoff^ mettant les armes 
à fes pieds , comme trente mille mofcovites avaient 
fait neuf ans auparavant devant le roi de Suède à 
Nerva. Mais au lieu que le roi avait alors renvoyé 
tous ces prifonniers mofcovites qu'il ne craignait pas, 
le czar retint les fuédois pris à Pultava. 

Ces malheureux furent difperfés depuis dans les 
Etats du czar , mais particulièrement en Sibérie , 
vafte province de la grande Tartarie , qui du côté 
de rOrient s'étend jufqu'aux frontières de l'empire 
chinois. Dans ce pays barbare , où l'ufage du pain 
n'était pas même connu , les Suédois , devenus ingé- 
nieux par le befoin , y exercèrent les métiers & les 
arts dont ils pouvaient avoir quelque teinture. Alors 
toutes les diftinâions que la fortune met entre les 
hommes furent bannies. L'officier , qui ne put exercer 
aucun métier, fut réduit à fendre &: à porter le bois 
du foldat devenu tailleur, drapier, menuifier , ou 
maçon , ou orfèvre , 8c qui gagnait de quoi fublifter* 
Quelques officiers devinrent peintres , d'autres archi- 
teâes. Il y en eut qui enfeignèrent les langues , les 
mathématiques ; ils y établirent même des écoles 
publiques , qui avec le temps devinrent fi utiles & fi 
connues , qu'on y envoyait des enfans de Mofcou« 
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Le comte Piper ^ premier mînîftre du roi de Suède, 
fut long-temps enfermé à Pétersbourg. Le czar était 
perfuadé , comme le refte de l'Europe , que ce miniftrc 
avait vendu fon maître au duc de Marlborough , & 
avait attiré fur la Mofcovie les armes de la Suède 
qui auraient pu pacifier l'Europe. Il lui reridit fa 
captivité plus dure. Ce mîniftre mourut quelques 
années après en Mofcovie, peu fecoùru par fa famille 
qui vivait à Stockholm dans l'opulence , & plaint 
inutilement par fon roi , qui ne voulut jamais 
fi'abaifler à ofifrir pour fon miniftrc une rançon qu'il 
craignait que le czar n'acceptât pas ; car il n'y eut 
jamais de cartel d'échange entre Charles Se le czar. 

L'empereur mofcovite, pénétré d'une joie qu'il ne 
fe mettait pas en peine de diflimuler , recevait fur le 
champ de bataille les prifonniers qu'on lui amenait 
en foule , & demandait à tout moment : Où cft donc 
mon frère Charles ? 

Il fit aux généraux fuédois l'honneur de les inviter Gnmdeut 
à fa table. .Entr'autrès queftions qu'il leur fit , il 
demanda au général Renjchild à combien les troupes 
du roi fon maître pouvaient monter avant la bataille; 
Renjchild répondit que le roi feul en avait la lifte , 
qu'il ne communiquait à perfonne ; mais que pour 
lui il penfait que le tout pouvait aller à environ trente 
mille hommes , favoir dix-huit mille fuédois , & le 
refte cofaques. Le czar parut furpris, & demanda 
comment ils avaient pu hafarder de pénétrer dans 
un pays fi reculé , 8c d'afliéger Pultava avec ce peu 
de monde. Nous n'avons pas toujours été confulté^ > 
reprit le général fuédois ; mais comme fidelles fervi- 
teurs , nous avons obéi aux ordres de notre maître 
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fans jamaîs y contredire. Le czar fe tourna , à cette 
réponfe , vers quelques-uns de fes courtifans , autre- 
fois foupçonnés. d'avoir trempé dans des confpirations 
contre lui : n Ah ! dit-il , voilà comme il faut fervir 
n fon fouverain. > 5 Alors prenant un verre de vin : A la 
j5 fanté, dit-il, de mes maîtres dans Tart de la guerre. >> 
Renjchild lui demanda qui étaient ceux qu'il honorait 
d'un fi beau titre ? »» Vous , Meffieurs les généraux 
>) fuédois , reprit le czar. Votre majefté eft donc bien 
j) ingrate, reprit le comte, d'avoir tant maltraité fes 
n maîtres ! ») Le czar, après le repas , fit rendre les 
épées à tous les officiers -généraux , & les traita 
comme un prince qui voulait donner à fes fujets des 
leçons de générofité & de la politeffe qu'il connaiffait. 
Mais ce même prince, qui traita fi bien les généraux 
fuédois , Et rouer tous les cofaques qui tombèrent 
dans fes mains. 

Cependant cette armée fuédoife^, fortie de la Saxe 
fi triomphante , n'était plus. La moitié avait péri de 
mifère ; l'autre moitié était efclave ou maflacrée. 
Charles XII avait perdu en un jour le fruit de neuf 
ans de travaux, & de près de cent combats. Il fuyait 
dans une méchante calèche , ayant à fon côté le 
xnaj or-général iïbrii, bleffé dangereufement. Lereftc 
de fa troupe fuivait , les uns à pied , les autres à 
cheval , quelques-uns dans des charrettes , à travers 
un défert où ils ne voyaient ni huttes , ni tentes , ni 
hommes, ni animaux, ni chemins ; tout y manquait, 
jufqu'à l'eau même. C'était dans le commencement 
de juillet. Le pays eft fitué au quarante -feptième 
degré. Le fable aride du défert rendait la chaleur du 
foleil plus infupportable ; les chevaux tombaient ; 

les 
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les hommes étaient près de mourir de foif. Un ruîf- 
feau d'eau bourbeufc fut l'unique reffource qu'on 
trouva vers la nuit ; on remplit des outres de cette 
eau-, qui fauva la vie à la petite troupe du roi de 
Suède. Après cinq jours.de marche il fe trouva 
fur le rivage du fleuve Hippanis , aujourd'hui nommé 
le Bogh par les barbares, qui ont défiguré jufqii'au 
nom de ces pays , que des colonies grecques firent 
fleurir autrefois. Ce fleuve fe joint à quelques milles 
de là au Boryfthène , & tombe avec lui dans la mer 
Noire. 

Au-delà du Bogh , du côté du midi , eft la petite 
ville d'Oczakou , frontière de l'empire des Turcs. 
Les habitans voyant venir à eux une troupe de gens 
de guerre , dont l'habillement & le langage leur étaient 
inconnus , refufèrent de les pafler à Oczakou , fans 
un ordre de Mchemet bachî^ , gouverneur de la ville. 
Le roi envoya un exprès à ce gouverneur , pour lui 
demander le paflage ; ce turc , incertain de ce qu'il 
devait faire dans un pays où une faufle démarche 
coûte fouvent la vie , n'ofa rien prendre fur lui fans 
avoir aupairava-nt la permiffioh du férafquier de la 
province , qui réfide à Bender dans la Beflarabie. 
Pendant qu'on attendait cette permiflion , les Rufles, 
qui avaient pris l'armée du roi prifonnière , avaient 
paffé le Boryfthène , 8c approchaient pour le prendre 
lui-même. Enfin le bâcha d'Oczakou envoya dire au 
roi qu'il fournirait une petite barque pour fa perfonne 
& pour deux ou trois hommes de fa fuite. Dans cette 
extrémité les Suédois prirent de force ce qu'ils ne 
pouvaient avoir de gré : quelques - uns allèrent à 
l'autre bord , dans une petite nacelle , fe faifir de 

Hijl. de Charles XIL N 
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quelques bateaux, & les amenèrent à leur rivage : ce 
fut leur falut ; car les patrons des barques turques » 
craignant de perdre une occafion de gagner beau^ 
coup, vinrent en foule oflSrir leurs fervices. Frécifément 
dans le même temps la réponfe favorable du férafquier 
de Bender arrivait auffî , & le roi eut la douleur de 
-voir cinq cents hommes de fa fuite faiiis par fes 
ennemis , dont il entendait les bravades infultantes. 
Le bâcha d'Oczakou lui demanda par un interprète 
pardon de fes retardemens , qui étaient caufe de la 
prife de ces cinq cents hommes , 8c le fupplia de 
vouloir bien ne point s'en plaindre au grand-feignèur. 
Charles le promit , non fans lui faire une réprimande , 
comme s'il eût parlé à un de fes fujets. 

Le commandant de Bender , qui était en même 
temps férafquier, titre qui répond à celui de général , 
& bâcha de la province , qui fignifie gouverneur & 
intendant , envoya en hâte un aga complimenter le 
roi , Se lui ofiftir une tente magnifique., avec les pro- 
vifions , le bagage, ks chariots, les commodités , les 
ofEciers , toute la fuite néceifaire pour le conduire . 
avec fplendeur jufqu'à Bender : car tel eft Tufage des 
Turcs , non-feulemetit de défrayer les ambafladeurs 
jufqu'au lieu de leur réfidence , mais de fournir tout 
abondamment aux princes réfugiés chez eux pendant 
le temps de leur féjour. 

Fin du quatrième Livre.^ 
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ARGUMENT. • 

Etat de la Porte ottomane. Charles Jejoume près 
de Bender. Ses occupations. Ses intrigues à la 
Porte. Ses dejfeins. Augujïe remontejîirfon trône. 
Le roi de Danemarck fait une defcente en Suède, 
tous les autres Etats de Charles font attaqués. 
Le cxar triomphe dans Mofcou. Affaire du Pruth. 
Hijloire de ' la czarine > payfanne devenue 
impératrice. 

JoL CHM Et III gonvtrxidit alors rcmpîredeTutquîc. 
Il avait été mis en 1703 fur le trône à la place de . 
fon frère Muftapha , par une révolution femblable à 
celle qui avait donné en Angleterre la couronne de 
Jacques II à fon gendre Guillaume, Mujlapha gouverné 
par fon muphti, que les Turcs abhorraient , fouleva 
contre lui tout l'empire. Son armée , avec laquelle 
il comptait punir les mécontens , fe joignit à eux. 
Il fut pris , dépofé en cérémonie , & fon frère tiré 
du férail pour devenir fultan, fans qu'il y eût prefque 
une goutte de fang répandue. Achmet renferma le 
fùltan dépofé dans le férail de Gonftântinople, ou 
il vécut encore quelques années , au grand étonne- 
ment de la Turquie , accoutumée à voir la mort de 
fes princes fuivre toujours leur détrôncment. 

N 2 
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Le nouveau fultan , pour toute récompenfe d une 
couronne qu'il devait aux miniftres , aux généraux , 
aut çfficiers des janîflaires, enfin à ceux qui avaiient 
feu part à la révolution , les fit tous périr les uns 
après les autres , de peur qu'un jour ils n'en teu- 
taffcnt une féconde. Parle facrifice de tant de braves 
gens il affaiblit les forces de l'empire ; mais il affermit 
fon trône , du moins pour quelques années. II s'ap- 
pliqua depuis à amafler des tréfors : c'eft le premier 
des ottomans qui ait ofé altérer un peu la monnaie 
& établir de nouveaux impôts ; mais il a été obligé 
de s'arrêter dans xcs deux entreprifes , de crainte 
d'un foulèvement ; car la rapacité Se la tyrannie du 
grand- feigneur ne s'étendent prefque jamais que fur 
les officiers de l'empire, qui, quels qu'ils foient, font 
efclaves domeftiques du fultan ; mais le relie des 
mufulmans vit dans une fécurité profonde , fans 
craindre ni pour leurs vies , ni pour leurs fortunes , 
ni pour leur liberté. 

Tel était ^l'empereur des Turcs , chez qui le roi 
de Suède vint chercher un afile. Il lui écrivit dès 
qu'il fut fur fes terres ; fa lettre eft du 1 3 juillet 1 7 og. 
Il en courut plufieurs copies différentes , qui toutes 
pafient aujourd'hui pour infidelles ; mais de toutes 
celles que j'ai vues, il n'en eft aucune qui ne marquât 
de la hauteur, 8c qui ne fût plus conforme à fon 
courage qu'à fa fituation. Le fultan ne lui fit réponfe 
que vers la fin de feptembre. La fierté de la Porte 
ottomane fit fentir à Charles XII la différence qu'elle 
mettait entre l'empereur turc 8c un roi d'une partie 
de la Scandinavie , chrétien , vaincu 8c fugitif. Au 
refte toutes ces lettres, que les rois écrivent très? 
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rarement eux-mêmes, ne font que de vaines forma- 
lités qui ne* font connaître ni le caraâère des 
fouverains ni leurs affaires. 

Charles XII en Turquie n'était en eflFet qu'un 
captif honorablement traité. Cependant il concevait 
le deflein d'armer l'empire ottoman contre fes enne- 
mis. Il fe flattait de ramener la Pologne fous le joug, 
& de foumettre la Ruflie ; il avait un envoyé à Conf- 
tantinople ; mais celui qui le fervit le plus dans fes 
vaftes projets fut le comte Poniatowski , lequel alla à 
Conftantinopl^ fans miilion , & fe rendit bientôt 
néceffaire au roi, agréable à la Porte, 8c enfin dan- 
gereux aux grands-vifirs mêmes, (p) 

Un de ceux qui fécondèrent plus adroitement fes 
dcfleins fat le médecin Fonjeca portugais , juif établi 
à Conftantinople , homme favant & délié , capable 
d affaires & le feul philofophe peut-être de fa nation : 
fa'profeflîon lui procurait . des entrées à la Porte 
ottomane, & fouvent la copfiance des vifirs. Je l'ai 
fort connu à Paris ; il m'a confirmé toutes les parti- 
cularités que je vais raconter. Le comte Pontatowski 
m'a dit lui-même , & m'a écrit qu'il avait eu l'adrefle 
de faire tenir des lettres à la fultane Validé mère de 
Tempereur régnant , autrefois maltraitée par fon fils, 
mais qui commençait à prendre du crédit dans le 
férail. Une juive, qui approchait fouvent de cette 
princeffc , ne ceflait de lui raconter les exploits du 
roi de Suède , & la charmait par fes récits. La fultane, 
par une fecrète inclination , dont prefque toutes les 

( p ) C'eft de lui dont je tiens non-feuicmcnt les rematques qui ont été 
imprimées , & dont le chapelain Norherg a fait ufage , mais encore beaucoup 
d^autres manufcrits concernant celte hiftoiie. 

N 3 
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femmes fe fentcnt furprifes en faveur des hommes 
exjtraordinaires , même fans les avoir vus , prenait 
hautement dans le férail le parti de ce prince : elle 
ne rappelait que fon lion. Quand voulez-vous donc^ 
difait-elle quelquefois au fultan fon fil^ , aider mon 
lion à dévorer ce ciar ? Elle paffa même par deffus^ les 
lois auftères du férail , au point d'écrire de fa main 
pluficurs lettres au comte Poniaiowski ^ entre les 
mains duquel elles font encore au temps qu'on écrit 
cette hiftoire. 

Cependant on avait conduit le roi. avec honneur 
à Bender , par le défcrt qui s'appelait autrefois la 
folitude des Gètes. Les Turcs eurent foin que rien 
ne manquât fur fa route de tout ce qui pouvait 
rendre fon voyage plus agréable. Beaucoup* de 
polonais , de fuédois , de cofaques échappés les 
uns après les autres des mains des Mofcovites , 
venaient par différens chemins groffir fa fuite fur la 
route. Il avait avec lui dix -huit cents hommes , 
quand il fe trouva à Bendejr : tout ce monde était 
^nourri , logé , eux 8c leurs chevaux , aux dépens du 
grand-feigneur. 

Le roi voulut camper auprès de Bender, au lieU 
de demeurer dans la ville. Le ferafquier J^w^î/bacha 
lui fit dreffer une tente magnifique , 8c on en fournit 
à tous les feigneurs de fa fuite. Quelque temps après 
le prince fe fit bâtir une maifon dans cet endroit : 
fes officiers en firent autant à fon exemple : les 
foldats dreffèrent des baraques ; de forte que ce camp 
devint infenfiblemcnt une petite ville. Le roi n'étant 
point encore guéri de fa bleffure , il fallut lui tirer 
du pied un os carié ; mais dès qu'il put monter à 
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cheval, il reprit fes fatigues ordinaires, toujours fe 
levant avant le folcil ,• laflant trois chevaux par jour , 
fefant faire Texercice à fes foldats; Pour tout amu^- 
fement il jouait quelquefois aux échecs : fi les petites 
çhofes peignent les hommes , il eft permis de rap-» 
porter qu'il fefait toujours marcher le foi à ce jeu; 
il s'en fervaît plus que des autres pièces , 8c par-là 
il perdait toutes les parties. 

Il fe trouvait à Bender dans une abondance de 
toutes chofes , bien rare pour un prince vaincu &: 
fugitif : car outre les provifions plus que fuffifantes. 
Se les cinq cents écus par jour qu'il recevait de la 
magnificence ottomane, il tirait encore de l'argent 
de la France, & il empruntait des marchands de 
Conftantinople. Une partie de cet argent fervit à 
ménager des intrigues dans le férail» à acheter la 
faveur des vifirs , ou à procurer leur perte. Il répan- 
dait l'autre partie avec profufion parmi fes officiers 
& les janiifaires qui lui fervaient de gardes à Bender. 
Grothujen, fon favori & tréforier, était le difpenfatcur 
de fes libéralités : c'était un homme qui , contre 
l'ufage de ceux qui font en cette place , aimait autant 
.à donner que fon maître. Il lui apporta un. jour un 
.compte de foixante mille écus en deux Kgnes : dix 
mille écus donnés aux Suédois Se aux janiifaires par 
les ordres généreux de fa majefté, 8c le refte mangé 
par moi. 15 Voilà comme j'aime que mes amis me 
M rendent leurs comptes , dit ce prince : MuUern me 
>> fait lire des. pages entières pour des fommes de dix 
?5 mille francs. J'aime mieux le ftyle laconique de 
5» Grothufen. 1 j Un de fes* vieux officiers., foupçonné 
d'être un peu avare , fe plaignit à lui de ce que fa 
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majefté donnait tout à Groihufm : 99 Je ne donne dfi 
99 Targent , répondit le roi, qu'à ceux qui favent en 
99 £iire ufage. 99 Cette générofité le réduifit fouvent 
à n^avoir pas de quoi donner. Plus d'économie dans 
fes libéralités eût été auffi honorable & plus utile ; 
mais c'était le défaut de ce prince de poufler à l'excès 
toutes les vertus. 

Beaucoup d'étrangers accouraient de Conftanti- • 
nople pour le voir. Les Turcs , les Tartares du 
voi&nage y venaient en foule ; tous le refpeâaient 
& l'admiraient. Son opiniâtreté à s'abftenir du vin, 
& fa régularité à aflifier deux fois par jour aux 
prières publiques , leur fefaient dire : Ccfi un vrai 
mufulnum. Ils brûlaient d'impatience de marcher avec 
lui à la conquête de la Mofcovie. 

Dans ce loifïr de Bender , qui fiit plus long qu'il 
ne penfait , il prit infenfiblement du goût pour la 
leâure. Le baron Fabrice , gentilhomme du duc de 
Holftein , jeune homme aimable , qui avait dans 
Tefprit cette gaieté & ce tour aifé qui plaît aux 
princes , fut celui qui l'engagea à lire. Il était envoyé 
auprès de lui à Bender pour y ménager les intérêts 
du jeune duc de Holftein , & il y réuffit en fe rendant 
agréable. Il avait lu tous les bons auteurs français. 
II fit lire au roi les tragédies de Pierre ComeiUè , celles 
de Racine 8c les ouvrages de De/préaux. Le roi ne 
prit nul goût aux fatires de ce dernier, qui en efiFct 
ne font pas fes meilleures pièces ; mais il aimait fort 
fes autres écrits. Quand on lui lut ce trait de la 
fatire huitième , où l'auteur traite Alexandre de fou 
& d'enragé , il déchira le feuillet. -^ 

De toutes les tragédies françaifes , Mithridate était 
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celle qui lui plaifaît davantage, parce que la fituatîon 
de ce roi vaincu & refpirant la vengeance , était 
conforme à la fieniie. Il montrait avec le doigt à 
M. Fabrice les endroits qui le frappaient ; mais il 
n'en voulait lire aucun tout haut, ni hafarder jamais 
un mot en français. Même quand il vit depuis à 
Bender M. Défaleurs , ambafladeur de France à la 
Porte , homme d'un mérite diftingué , mais qui ne 
favait que fa langue naturelle « il répondit à cet 
ambaffadcur en latin ; 8c fur ce que M. Défaleurs 
prbtefta quil n'entendait pas quatre mots de cette 
langue , le roi, plutôt que de parler français , fit 
venir un interprète. 

Telles étaient les occupations de Charles XII à 
Bender, où il attendait qu'une armée de turcs vînt 
à fon fecours. Son envoyé préfentait des mémoires 
en fon nom au grand- vifir, & PoniaêowskiUs fou tenait 
par le crédit qu'il favait fe donner. Uinfinuation 
réuffit pat-tout : il ne paraiffait vêtu qu'à la turque: 
il fe procurait toutes les entrées. Le grand- feigneur 
lui fit préfent d'une bourfe de mille ducats , & le 
grand-vifir lui dit : Jfe prendrai votre roi dune main , 
, ù une épée dans Vautre , é^ je le mènerai à Mojcou , à la 
tête de deux cents mille hommes. Ce grand-vifir s'appelait 
Chourlouli Ali hacha ; il était fils d'un payfan du 
village de Chourlou. Ce n'cft point parmi les Turcs 
un reproche qu'une telle extraâion ; on n'y connaît 
point la noblefie , foit celle à laquelle les emplois 
font attachés , foit. celle qui ne confifte que dans 
des titres. Les fervices feuls font fenfés tout faire, 
c'eft l'ufage de prefque tout l'Orient ; ufage très- 
naturel & très-bon , fi les dignités pouvaient n'êtrt 
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données qu'au mérite ; mais les vifirs ne font d*ordî^ 
naire que des créatures d'un eunuque noir, ou d'une 
efclave favorite. 

Le premier mîniftre changea bientôt d'avis. Le roi 

ne pouvait que négocier , & le czar pouvait donner 

de l'argent ; il en donna , & ce fut de celui même 

de Charles XII qu'il fe fervit. La caiflè militaire prifc 

à Pultava fournit de nouvelles armes contre le vaincu ; 

il ne fut alors plus queftion de faire la guerre aux 

Rufies. Le crédit du czar fut tout-puifiant à la 

Porte ; elle accorda à fon envoyé des honneurs dont 

les miniftres mofcovites n'avaient point encore joui 

à Confiantinople : on lui permit d'avoir uti férail , 

c'eft*i-dire un palais dans le quartier des Francs , 

Le cm ic de communiquer avec les miniftres étrangers. Le 

M^eppa ^2:ar crut même pouvoir demander qu'on lui livrât 

comme le général Mauppa , comme CharUs XII s'était fait 

hh livrer livrer le malheureux Patkul. Chourlotdi AU bâcha né 

Fatiul. favait plus rien refufer à un prince qui demandait 

en donnant des millions :ainfi ce même grand-vlfir, 

qu! auparavant avait promis folemnellement de 

mener le roi, de Suède en MofcoVie avec deux cents 

mille hommes., ofa bien lui faire propoferdeconfentir 

au facrifice du général Mazeppa. Charles fut outré 

de cette demande. On. ne fait jufqu'où le vifir eût 

poufie l'affaire, fi Mazeppa , âgé de foixante & dix ans , 

ne fût mort précifément dans cette conjonâure. La 

, douleur Se le dépit du roi augmentèrent , quand il 

apprit que Toljloy , devenu l'ambaffadeur du czar à 

la Porte , était publiquement fervi par des fuédois 

-faits efclaves à Pultava , & qu'on vendait tous 

les jours ces braves foldats dans le marché de 
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Confiantinople. L'ambaffadeurmofcovite difaitmêmc 
hautement que les troupes mufulmanes , qui étaient 
à Bender, y étaient plus pour s'aflurer du roi* que 
-pour lui faire honneur. 

Charles , abandonné par le grand-vifir vaincu par 
l'argent du czar en Turquie , après l'avoir été par fes 
armes dans l'Ukraine , fe voyait trompé , dédaigné 
par la Porte , prefque prifonnier parmi des Tartares. 
Sa fuite commençait à défefpérer. Lui feul tiqt ferme, 
& ne parut pas abattu un moment ; il crut que le 
fultan ignorait les intrigues de Chourlouli Ali , fon 
grand-vifir : il réfolut de les lui apprendre , & Ponia- 
towski fe chargea de cette commiffion hardie. Le 
grand-feigneur va tous les vendredis à la mofquée 
entouré de fes folaks , efpèces de garde^ , dont le» 
turbans font ornés de plumes fi hautes qu'elle» 
dérobent le fultan à la vue du peuple. Quand on a 
quelque placet à préfenter au grand-feigneur, on. 
tâche de fe mêler parmi ces gardes,, 8c on lève en haut 
le placet. Quelquefois le fultan. daigne le prendre 
lui-même ; mais le plus fouvcnt il ordonne à un aga 
de s'en charger , Se fe fait enfuite repréfenter les 
plàcets au fortir de la mofquée. Il n'eft pas à craindre 
qu'on ofe l'importuner de mémoires inutiles; & de 
placets fur des bagatelles , puifqu'on écrit moins à 
Conftantinople en toute une année qu'à Paris en un 
feul jour. On fe hafarde encore moins à préfenter 
des mémoires contre lés miniftres, àqui pour l'ordi- 
naire le fultan les renvoie fans les lire. Poniatowski 
n'avait que cette voie pour faire pafler jufqu'au grand- 
feigneur les plaintes du roi de Suède. Il dreffa un 
.mémoire accablant contre le grand-vifir. M. de 
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Fériol, alors ambaffadeur de France , & qui m'a conté 
le fait , fit traduire le mémoii^ en turc. On donna 
quelque argent à un grec pour le préfenter. Ce grec 
s'étant mêlé parmi les gardes du grand - feigneur ^ 
leva le papier fi haut , fi long-temps , & fit tant de 
bruit que le fultan l'aperçut, 8c prit lui-même le 
mémoire,, 

On fc fiîrvit plufieurs fi^îs de ce moyen pour 
préfeiïtcr au fultan des mémoires contre fes vifirs : 
un fuédois nommé Lelôtng , en donna encore un 
autre bientôt après.- Charles XII ^ dans l'empire des 
Turcs , était réduit à employer les reflburces d'un 
fujet opprimé. 

Quelques jours après le fultan envoya au roi de 
Suède , pour toute réponfe à fes plaintes , vingt- 
cinq chevaux arabes , dont l'un , qui avait porté fa 
,hautefle , était couvert d'une felle ic d'une houfle 
enrichies de pierreries , avec des étriers d'or maflif. 
Ce préfent fut accompagné d'une lettre obligeante , 
mais conçue en termes généraux , 8c qui fcfait 
foupçonner que le miniftre* n'avait rien fait que du 
confentement du fultan. Chourlouli , qui favait difli- 
muler, envoya auffi cinq chevaux très-rares au roi. 
Charles.àïx, fièrement à celui qui les amenait : Retournez 
vers votre maître , ù dites-lui que je ne reçois point de 
préfens de mes ennemis. 

M. Poniatowski, ayant déjà ofé faite préfenter un 
mémoire contre le grand-vifir, conçut alors le hardi 
dcffein de le faire dépofer. Il favait que ce vifir 
déplaifait à la fultane mère , que le kiflar aga , 
chef des eunuques noirs , 8c Taga des janiflaires le 
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haïflaîent : il les excita tous trois à parler contre 
lui. C'était une chofe bien furprenante de voir un 
chrétien , un polonais , un agent fans caraâère d'un 
roi fuédois réfugié chez les Turcs , cabaler prefquc 
ouvertement à là Porte contre un vice-roi de l'empire 
ottoman , qui de plus était utile Se agréable à fon 
maître. Poniatowski n'eût j amais réuffi , & l'idée feule 
du projet lui eût coûté la vie , fi une puiffance plus 
forte que toutes celles qui étaient dans fes intérêts , 
n'eût porté les derniers coups à la fortune du grand- 
vifir ChourloulL 

Le fultan avait un jeune favori, qui a depuis goi^- 
verné l'empire ottoman , & a été tué en Hongrie cli 
1716 à la bataille de Petervaradin , gagnée fur les 
Turcs par le prince Eugène de Savoie. Son nom était 
Coumourgi Ali bâcha. Sa naiifance n'était guère diffé* 
rente de celle de Chourlouli: il était fils d'un porteur 
de charbon , comme Coumourgi le fignifie ; car Coumour 
veut dire charbon en turc. L'empereur Achmet II , 
oncle âC Achmet III , ayant rencontré dans un petit 
bois près d'Andrinople Coumourgi encore enfant , dont 
l'extrême beauté le frappa , le fit conduire dans fon 
férail. Il plut à Muftapha , fils aîné & fucceffeur de 
Mahomet. Achmet III en fit fon favori. Il n'avait alors 
que la charge de feliâar aga, porte-épéedela couronne. 
Son extrême jeuneffe ne lui permettait pas de préten- 
dre à l'emploi de grand-vifir : mais il avait l'ambition 
d'en faire. La faâion de Suède ne pût jamais gagner 
l'efprit de ce favori. Il ne fut en aucun temps l'ami 
de Charles , ni d'aucun prince chrétien , ni d'aucun 
de leurs miniftres ; mais en cette occafion , il fcrvait 
le roi Charles XII fans le vouloir ; il s'unit avec la 
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fultane Valide 8c les grands-officiers de la Porte , pour 
hiTttomhtt Chourlouli qu'ils haïflaîenttous. Ce vieux 
miniftre, qui avait long-temps 8c bien fervî fon maître, 
fqt la viâime du caprice d'un enfant 8c des intrigues 
d'un étranger. On le dépouilla de fa dignité 8c de fes 
richefles : on luiôta fa femme , qui était fille du dernier 
fultan Mujlapha ; 8c il fut relégué à CafFa , autrefois 
Théodofie , dans la Tartarie Crimée>On donna 
le bul , c'eft-à-dire le fceau de l'empire , à Nvman 
Couprougli , petit-fils du grand Cùuprougli qui prit 
Candie. Ce nouveau vifir était tel que les chrétiens 
mal-ihftruits ont peine à fe figurer un turc ; homme 
d'une vertu inflexible , fcrupuleux obfervateur de 
la- loi, il oppôfait fouvent la juftice aux volontés du 
fultan. Il ne voulut point entendre parler de la guerre 
contre le mofcovite , qu'il traitait d'injufte 8c d'inutile ; 
mais le même attachement à fa loi qui l'empêchait 
de faire la guerre au czar, malgré la foi des traités , 
lui fit refpcâer les devoirs de l'hofpitalité envers le 
roi de Suède. Il difait à fon maître : nLa loi te défend 
1.5 d'attaquer le czar qui ne ta point ofFenfé, mais 
J5 elle t'ordonne de fecourir le roi de Suède qui eft 
5 5 malheureux chez toi. 55 II fit tenir à ce prince huit 
cents bourfes , ( une bourfe vaut cinq cents écus ) 
8c lui confeilla de s'en retourner paifiblement dans fes 
Etats , par les terres de l'empereur d'Allemagne , ou 
par des vaiffcaux français, qui étaient alors au port 
de Conftantinople, 8c que M. de Fériol\ ambaÇadeur 
de France à la Porte , offrait à Charles pour le tranf- 
porter à Marfeille. Le comte Poniatowski négocia 
plus que jamais avec ce miniftre, ic acquit dans les 
«égociations une fupériorité que l'or des Mofcovites 
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ntf pouvait plus lui difputer auprès d'un vifir incor- 
ruptible. La faâion rufle crût que la meilleure 
reffoùrce pour elle était d'empoifonner un négociateur 
fi dangereux. On gagna tin de fes domeftiques , qui 
devait lui donner du poifon dans du café ; le crime 
fut découvert avant l'exécution ; on trouva le poifon 
entre leis mains du domeftique dans une petite fiole 
que Ton porta au grand^feigneur. L'empoifonneur 
fut jugé en plein divan 8c condamné aux galères; 
parce que la juftice des Turcs ne punit jamais de 
mort les crimes qui n'ont pas été exécutés. 

Charles XII, toujours perfuadé que tôt ou tard il 
réuflirait à faire déclarer Tempire turc contre celui 
de Ruflie , n'accepta aucune des propofitions qui 
tendaient à un retour paifible dans fes Etats ; il ne 
ceffait de repréfenter comme formidable aux Turcs 
ce même czar qu'il avait fi long-temps/méprifé : fes 
émiflaires infinuaient fans cefle que Pierre Akxiowùz 
voulait fe rendre maître de la navigation de la mer 
Noire , qu'après avoir fubjugué les Gofaques il en 
voulait à la Tartarie Grimée. Tantôt fes repréfenta- 
lions animaient la Porte , tantôt les miniflres rufies 
les* rendaient fans eflFet. 

Tandis que Charles XII fefait ainfi dépendre fa 
deftinée. des volontés des vifirs , qu'il recevait des 
bienfaits &: des affronts d'une puiflance étrangère, 
qu'il fefait préfenter des placets au fultan » qu'il 
fubfiftait de^fes libéralités dans un défert , tous fe$ 
eiineûiis réveillés attaquaient fes Etats. 

La bataille de Pultava fut d'abord le fignal d'uité 
révolution dans la Pologne. Le roi Augufte y retourna , 
proteftant contre fon abdication, contre; la paix 
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d'Altranftad , Se accufant publiquement de brigandage 
& de barbarie Charles X// qu'il ne craignait plus. Il 
mit en prifon Fingstm & Imhof^ fes plénipotentiaires 
qui avaient ligné fon abdication , cpmme s'ils avaient 
en cela paflë leurs ordres & trahi leiTr maître. Ses 
troupes faxonnes, qui avaient été le prétexte de fon 
détrônemcnt , le ramenèrent à Varfovie , accompagné 
de la plupart des palatins polonais . qui , lui ayant 
autrefois juré fidélité , avaient fait depuis les mêmes 
fermens kStaniflaSy Se revenaient en faire de nouveaux 
à Auguflc. Siniawski même rentra dans fon parti , & 
perdant l'idée de fe faire roi , fe contenta de relier 
grand-général de la couronne. Flanmng , fon premier 
miniftre , qui avait été obligé de • quitter pour un 
temps la Saxe, de peu d'être livré avec Patkul, contri- 
bua alors par fon adreiTe à ramener à fon maître une 
grande partie de la nobleffc polonaife. 

Le pape releva fes peuples du ferment dç fidélité 
qu'ils avaient fait k.SlaniJlas. Cette démarche du 
faint-père faite à propos, & appuyée des forces 
d'Augufle , fut d'un afiez grand poids : elle aflermit 
le crédit de la cour de Rome en Pologne , où l'on 
n'avait nulle envie de contefter alors aux premiers 
pontifes le droit chimérique de fe mêler du tem- 
porel des rois. Chacun retournait volontiers fous 
la domination d'i4flgT{/Ztf, & recevait fans répugnance 
une abfolution inutile, que le nonce ne manqua 
pas de faire valoir comme néceflaîre. 

La puiifance de Charles k la grandeur de la Suède 
touchèrent alors à leur dernier période. Plus de 
dix têtes couronnées voyaient depuis long-temps 
avec crainte & avec envie la domination fuédoife 

s'étendant 



j 



ROI DE Suéde. 209 

8*étcndant loin de fes bornes naturelles , au-delà de 
la mer Baltique , depuis la Duna jufqu à l'Elbe. 
La chute de Charles & fon abfence réveillèrent les 
intérêts & les jaloufies de tous ces princes , aflbupies 
long-temps par des traités & par Timpuiffance de 
les rompre. 

Le czar plus puiffant qu'eux tous enfcmblc , 
profitant de la vîâoire, prit Vibourg & toute la 
Carélie , inonda la Finlande de troupes , mit le fiégc 
devant Riga , fc envoya un corps d'armée en Pologne 
pour aider AugvJU à remonter fur le trône. Cet 
empereur était alors ce.qùe Charles avait été autrefois, 
l'arbitre de la Pologne Se du Nord ; mais il ne 
confultaît que fes intérêts , au lieu que Charles 
n'avait jamais écouté que fes idées de vengeance 
& de gloire. Le monarque fuédôis avait fecouru fes 
alliés , & accablé fes ennemis , fans exiger le moindre 
fruit de fes viâoires : le czar fe conduifant plus en 
prince, &: moins en héros, ne voulut fecourir le 
roi de Pologne qu'à condition qu'on lui céderait 
la Livonie ; & que icette province , pour laquelle 
Augufte avait allumé la guerre , rcftcrait aux Mof- 
covites pour toujours-. - 

Le roi de Danemarck oubliant le traité de 
Travcndal , comme Augufle celui d'Altranftad , 
fongca dès-lors à fe rendre maître des duchés de 
Holftein & de Brème ; fur lefqufcls ' il teûouvela 
fes prétentions. Le roi de Prufle avait d'anciens 
droits fur la Poméranie fuédoife , qu^il voulait faire 
tevivre. Le duc de Meckclbourg voyait avec dépit que 
la Suède pofledât encore Vifmar , la plus belle ville 
du duché : ce prince devait époufet une nièce de 

Hijl. de Charles XIL O 
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Tempereur mofcovite ; Se le czar ne demandait qu'un 
prétexte pour s'établir en Allemagne, à, l'exemple 
des Suédois. George , éUàtnx de Hanover, cherchait 
de fon côté à s'enrichir des dépouilles de Charles. 
L'évêque de Munfter aurait bien voulu faire valoir 
quelques droits , s'il en avait eu le pouvoir. 

Douze à .ti;eize mille fuédois défendaient la 
Poméranie & les autres pays que Charles pofTédait 
en Allemagne : c'était là que la guerre allait fc 
porter. Cet orage alarma l'empereur 8c fes alliés. 
C'eft une loi de rEmpire, qu^ quiconque attaque 
une de fes provinces eft. réputé l'ennemi de tout 
le corps germanique. 

Mais il y avait encore un plus grand embarras. 
Tous ces princeç , à la réferve du czar, étaient 
réunis alors contre Louis XIV t^ dont la puiflance 
avait été quelque temps aufll redoutable à TEmpire 
que celle de Charles. ; , . 

L'Allemagne. s'était trouvée ^^u commencement 
du fiècle , preffée du Midi au Nord, entre les armées 
de la France & de la Suède. Les Français avaient 
paifé le Danube , 8c les Suédois TOder ; (i leurs 
forces, alors viâorieufes, s'étaient jointes, l'Empire 
eût été perdu.'. Mais la même fa^talité. qui accabla 
la Suède^ avait aufll humilié la-France : toutefois 
la Suède avait encore des reffources, ic Louis XIV 
fefait la guerr^-ayec vigueur , quoique malheureu-^ 
fement. Si la^ Poméranie 8c le duché de Brème 
devenaient le théâtre de la guerre, il était à craipdrc 
que TEmpire u'en fouffrît, 8c qu'étant affaibli de 
ce côté , il n'en Fiit ;npins fort contre Louis XIV. 
Pour prévenir ce danger, l'empiUreur, les princes 
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d'Allemagne , Anne reine d'Angleterre , les Etats- 
Généraux des Provinces-Unies conclurent à la 
Haye, fur la fin de Tannée 1709 , un des plus 
finguliers traités que jamais on ait fignés. 

Il fut ftipulé par ces puiflances que la guerre 
contre les Suédois ne fe ferait point en Poméraniç , 
ni dans aucune des provinces de rAllemagne ; & 
que les ennemis de Charles XII pourraient l'attaquer 
par- tout ailleurs. Le roi de Pologne & le czar accé- 
dèrent eux-mêmes à ce traité ; ils y firent inféfer 
t^n article auffi extraordinaire que le traité même: 
ce fut que les douze mille fuédois , qui étaient en 
Poméranie , n'en pourraient fortir pour aller défendra 
leurs autres provinces. 

Pour allurer l'exécution de ce traité , on propofa 
d'affembler une armée confervatrice de cette neu- 
tralité imaginaire. Elle devait camper fur le bord de 
l'Oder : c'eut été une nouveauté fingulière qu'une 
armée levée pour empêcher une guerre : ceux mêmes 
qui devaient la foudoyer avaient pour la plupart 
beaucoup d'intérêt à faire cette guerre , qu'on 
prétendait écarter ; le traité portait qu'elle ferait 
compofée des troupes de l'empereur , du roi de 
Prufle, de l'éleâeur de Hanover, du landgrave de 
Heffe , de l'évêque de MunAer. 

Il arriva ce qu'on devait naturellement attendre 
d'un pareil projet ; il ne fpt point exécuté : les 
princes qui devaient fournir leur contingent pour 
lever cette armée ne donnèrent rien : il n'y eut pas 
deux régimens formés : on parla beaucoup de neu- 
tralité , perfonne lie la garda ; & tous les princes 
du Nord, qui avaient des .intérêts à démêler avec 

O 2 
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le roi de Suède , reftèrent en pleine liberté de fe 
difputer les dépouilles de ce prince. 

Dans ces conjonâures, le czar, après avoir laifle 
fes troupes en quartier dans la lithuanie , & avoir 
ordonné le fiége de Riga , s'en retourna à Mofcou 
étaler à fes peuples un appareil auffi nouveau que 
tout ce qu'il avait fait jufqu'alors dans fes Etats : 
ce fut un triomphe tel à peu près que celui des 
anciens Romains. Il fit fon entrée dans Mofcou 
1 janvier fous fcpt arcs triomphaux , dreffés dans les rues 
1710. ornées de tout ce que le climat peut fournir, 8c 
de ce que le commerce floriflant par fes foins y 
avait pu apporter. Un régiment des gardes commen- 
çait la marche, fuivi des pièces d'artillerie prifes 
fur les Suédois à Lefno ic à Pultava : chacune était 
traînée par huit chevaux «couverts de houffes 
d'écarlate pendantes à terre : enfuite venaient les 
étendards , les timbales , les drapeaux gagnés à ces 
deux batailles , portés par les officiers ic par les 
foldats qui les avaient pris : toutes ces dépouilles 
étaient fuivies des plus belles troupes du czar. 
Après qu'elles eurent défilé, on vit fur un char 
f^t exprès ( q ) paraître le brancard de Charles XII ^ 
trouvé fur le champ de bataille de Pultava tout brifé 
de deux coups de canon : derrière ce brancard 
marchaient deux à deux tous les prifonniers : on y 
voyait le comte Piper , premier miniftre- de Suède , 
le célèbre maréchal Renjchild^ le comte de Leuenhaupt, 
les généraux Slipenbak , Stackelberg , HamilUm , tous 

( ^ ) M. Korlerg^ confcflcur de Charles XII ^ reprend ici Tautcur , & affure 
que ce brancard éuit porté à la main. Oa s*en rapporte fxir ces cifconiUnccs 
«flèatiellei à ceux qiâ. les ont vues. 
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les officiers Se les foldats qu'on difperfa depuis dans 
la grande Ruflie. Le czar paraîffait immédiatement 
après eux fur le même cheval qu'il avait monté à la 
bataille de Pultava. A quelques pas de lui on voyait 
les généraux qui avaient eu part au fuccés de cette 
journée. Un autre régiment des gardes venait enfuite. 
Les chariots de munitions des Suédois fermaient 
la marche. 

Cette pompe paffa au bruit de toutes les cloches 
de Mofcou , au fon des tambours , des timbales , 
-des trompettes & d*un nombre infini d*inftrumens 
de mufique , qui fe fefaient entendre par reprifes , 
avec les falyes de deux cents pièces de canon, Se les 
acclamations de cinq cents mille hommes , qui 
s'écriaient, vive t empereur notre père^ à chaque paufe 
que fefait le czar dans cette entrée triomphale. 

Cet appareil impofant augmenta la vénération 
de fes peuples pour fa perfonne : tout ce qu'il avait 
fait d'utile en leur faveur le rendait peut-être moins 
grand à leurs yeux. Il fit cependant continuer le 
blocus de Riga. Les généraux s'emparèrent du reftc 
de la Livonie , & d'une partie de la Finlande. En 
même temps le roi de Danemarck vint avec toute 
fa flotte faire une defcente en Suède : il y débarqua 
dix-fept mille hommes, qu'il làiffa fous la conduite 
du comte de Reventlau. 

La Suède était alors gouvernée par une régence 
compofée de quelques fénateurs , que le roi établit 
quand il partit de Stockholm. Le corps du fénat , 
qui croyait que le gouvernement lui appartenait de 
droit , était jaloux de la régence. L'Etat fouffrit de 
cesdivifions ; mais quand après la bataille de Pultava, 
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la première nouvelle qu'on apprit dans Stockholm 
fut que le roi était à Bender à la merci des Tartares 
& dps Turcs , & que les Danois étaient defcendus 
en Scanie , où ils avaient pris la ville d'Helfinbourg^ 
alors les jaloufies cefTèrent ; on ne fongea qu'à 
fauver la Suède. Elle commençait à être épuifée de 
troupes réglées ; car quoique Charles eût toujours 
fait fes grandes expéditions à la tête de petites 
armées, cependant les combats innombrables qu'il 
avait livrés pendant neuf années ; la nécefiité de 
recruter continuellement fes troupes, d'entretenir 
fes garnirons , 8c les corps d'armée qu'il fallait 
toujours avoir fur pied dans la Finlande , dans 
ringrie , la Livonie , la Poméranic , Brème , Verden ; 
tout cela avait coûté à la Suède, pendant Iç cours 
de la guerre, plus de deux cents cinquante raille 
foldats ; il ne reliait pas huit mille hommes d'an- 
ciennes troupes , qui avec les milices nouvelles 
étaient les feules reflburces de la Suède. 

La nation efl née belliqueufe ; & tout peuple 
prend infenfiblement le génie de fon roi. On ne 
s'entretenait d'un bout du pays à l'autre que des 
aâîons prodigieufes de Charles , de fes généraux , 
8c des vieux corps qui avaient combattu fous eux à 
Nerva , à la Duna , à Cliffau , à Pultusk , à HoUolin. 
^Les moindres fuédoîs en prenaient un efprit d'émur* 
lation 8c de gloire. La tendreffe pour le roi, la pitié, 
la haine irréconciliable contre les Danois, s'y 
joignirent encore. Dans bien d'autres pays les 
payfans font efclaves , ou traités comme tels : ceux-ci 
fefant un corps dans l'Etat fe regardaient comme 
des citoyens , 8c fe formaient des fentimens plus 
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grands ; de forte que ces milices dcvenaîcnf en peu 
de temps les meilleures troupes du Nord. 

Le général Steinbeck fe mit par ordre de la régence 
à la tête de huit mille hommes d'anciennes troupes , 
& d'environ douze mille dé ces nouvelles milices , 
pour aller chafler les Danois , qui ravageaient toute 
la côte d'Helfinbourg , & qui étendaient déjà leurs 
contributions fort avant dans les terres. 

On n'eut ni le temps ni les moyens de donner 
aux milices des habits d'ordonnance : la plupart de 
ces laboureurs vinrent vêtus de leurs farraux de toile, 
ayant à leurs ceintures des piftolets attachés avec 
des cordes. Steinhock^ à la tête de cette armée extraor- 
dinaire, fe trouva en préfcnce des Danois à trois 
lieues d'Helfinbourg. Il voulut laiffer à fes troupes lo ma» 
quelques jours de repos , fe retrancher , & donner 
à fes nouveaux foldats le temps de s'accoutumer à 
l'ennemi ; mais tous ces payfans demandèrent la 
bataille le même jour qu'ils arrivèrent. 

Des officiers qui y étaient m'ont dit les avoir 
vus alors prefque tous écumer de colère ; tant la 
haine nationale des Suédois contre les Danois cft 
extrême. Skinbock profita de cette difpofition des 
efprits , qui dans un jour de bataille vaut autant 
que la difcipline militaire ; on attaqua les Danois^ 
& c'eft-là qu'on vit ce dont il n'y a peut-être pas 
deux exemples de plus, des milices toutes nouvelles 
égaler dans le premier combat l'intrépidité des vieux 
corps. Deux régimcns de ces payfans armés à la 
hâte taillèrent en pièces le régiment des gardes 
du roi de Danemarck, dont il ne refta que dix 
hommes. 

04 
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Les Danois entièrement défaits fe retirèrent fous 
le canon d'Helfinbourg. Le trajet- de Suède en 
Zéeland eft fi court que le roi de Danemarck 
apprit le même jour à Copenhague la défaite de 
fon armée en Suède ; il envoya fa flotte pour embar- 
quer les débris de fes troupes. Les Danois quittèrent 
la Suède avec précipitation cinq jours après la 
bataille ; mais ne pouvant emmener leurs chevaux , 
& ne voulant pas les laiiTer à Fennemi, ils les 
tuèrent tous aux environs d'Helfinbourg , Se mirent 
le feu à leurs provifions , brûlant leurs grains Se leurs 
bagages, & laiOant dans Helfinbourg quatre mille 
blefles dont la plus grande partie mourut parTinfec- 
tion de tant de chevaux tués » 8c par le défaut de 
provifions, dont leurs compatriotes mêmes les 
privaient pour empêcher que les Suédois nen 
jouiflent. 

Dans le même temps les payfans de la Balécarlie 
ayant ouï dire , dans le fond de leurs forêts , que 
leur roi était prifonnier chez les Turcs , députèrent 
à la régence de Stockholm , &: offrirent d'aller à 
leurs dépens , au nombre de vingt mille , délivrer 
leur maître des mains de fes ennemis. Cette propo- 
fition , qui marquait plus de courage & d'affeâion 
ij^'elle n'était utile , fut écoutée avecplaifir , quoique 
rejetée, Se on ne manqua pas d'en inftrui're le roi, 
en lui envoyant le détail de la bataille d'Hel- 
jÈnbourg. 

Charles reçut dans fon camp, près de Bender, 
ces nouvelles confolantes au mois de juillet 1710. 
Peu de temps après un autre événement le confirmca 
dans fes efpérances. - v^ 
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Le grand -vîfir Couprot^li^ qui s'oppofait à fes 
defleîns , fut dépofé après deux mois de miniftèrc. 
La petite cour de Charles XII, & ceux qui tenaient 
encore pour lui en Pologne , publiaient que Charles 
fefait &: défefaît les viûrs , & qu'il gouvernait l'empire 
turc du fond de fa retraite de Bender ; mais il 
n'avait aucune part à la difgrace de ce favori. La 
rigide probité du vifir fut , dit-on , la feule caufe de 
fa chute : fon prédéceffeur ne payait point les 
janiffaires du tréfor impérial , mais de l'argent qu'il 
fefait venir par fes extorfions : Couprougli les paya 
de l'argent du tréfor. Achmii lui reprocha qu'il 
préférait l'intérêt des fujets à celui de l'empereur : 
Ton predécejfeur Chourhuli , lui dit-il ^Javait bien trouver 
Vautres moyens de payer mes troupes. Le grand -vifir 
répondit : S'il avait Part ([enrichir ta hautejfe par des 
rapines^ cejt un art que je fais gloire dC ignorer. 

Le fecret profond du férail permet rarement 
que de pareils difcours tranfpirent dans le public ; 
mais celui-ci fut fu avec la difgrace de Couprougli. 
Ce vifir ne paya point fa hardieffe de fa tête, parce 
que la vraie vertu fe fait quelquefois refpefter , lors 
même qu'elle déplaît. On lui permit de fe retirer 
dans l'île de Négrepont. J'ai fu ces particularités 
par des lettres de M. Bru mon parent, prei^er 
drogman à la Porte ottomane ; 8c je les rapporte 
pour faire connaître l'efprit de ce gouvernement. 

Le grand-feigneur fit alors revenir d'Alep Baltagi 
Mehemet , bâcha de Syrie, qui avait déjà été grand- 
vifir avant Chourlouli. Les Baltagis du férail , ainfi 
nommés de balta , qui fignifie coignée, font des 
efclaves qui coupent le bois pour l'ufage des princes 
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du fang ottoman Se des fultanes. Ce vîfir avait été 
baltagi dans fa jeuneffc, & en avait toujours retenu 
le nom , félon la coutume des Turcs , qui prennent 
fans rougir le nom de leur première profcffion , ou 
celle de leur père , ou du lieu de leur naiifance. 

Dans le temps qat Baltagi MehemH était valet dans 
le férail , il* fut affez heureux pour rendre quelques 
petits fervîces au prince Achmet^ alors prifonnîer 
d'Etat fous Tempire de fon frère Muftapka: on laifle 
aux princes du fang ottoman pour leurs plaifirs 
quelques femmes d'un âge à ne plus avoir d'enfans , 
( 8c cet âge arrive de bonne heure en Turquie ) 
mais allez belles encore pour plaire. Achtnet devenu 
fultan donna une de fes efclaves , qu'il avait beaucoup 
aimée, en mariage à Baliagi Mehemet. Cette femme 
par fes intrigues fit fon mari grand-vifir : une autre 
intrigue le déplaça ; 8c une troifième le fit encore 
grand-vifir. 

Quand Baliagi Mehemet vînt recevoir le bul de 
l'empire , il trouva le parti du roi de Suède 
dominant dans le férail. La fultane Validé , Ali 
Coumourgi favori du grand -feigneur, le kislar aga 
chef des eunuques noirs , 8c l'aga des janiflaîres , 
voulaient la guerre contre le czar : le fultan y était 
déiîcrminé : le premier ordre qu'il donna au grand- 
vifir fut d'aller combattre les Mofcovites avec deux 
cents mille hommes. Baltagi Mehemet n'avait jamais 
fait la guerre; mais ce n'était point un îmbécille, 
comme les Suédois mécontens de lui font repréfenté. 
Il dit au grand-feigneur , en recevant de fa main un 
fabre garni de pierreries : Ta hautejfe fait que j ai été 
élevé à mejervir (fune hache pour fendre du bois\ ù non 
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dune épée pour commander tes armées; je tâcherai de te 
bienjervir; maisji je ne réuffis pas^fouvtensrtoi que je 
(aijupplié de ne me ie point imputer. Le fultan Taflura 
de fon amitié , &: le vifir fe prépara à obéir. 

La première démarche de la Porte ottomane fut 
de mettre au château des fept tours Tambafladeur 
mofcovite. La coutume des Turcs eft de commencer 
d'abord par faire arrêter les miniftres des princes 
auxquels ils déclarent la guerre. Obfervateurs de 
rhofpitalité en tout le refte , ils violent en cela le 
droit le plus facré des nations. Ils commettent cette 
injuftice fous prétexte d'équité, s'imaginant, ou 
voulant faire croire qu'ils n'entreprennent jamais 
que de juftes guerres, parce qu'elles font confacrées 
par l'approbation de leur muphti. Sur ce principe 
ils fe croient armés pour châtier les violateurs de 
traités que fouvent ils rompent eux-mêmes , & 
croient punir les ambaiïadeurs des rois leurs 
ennemis , comme complices des infidélités de leurs 
maîtres. 

A cette raifon fe joint le mépris ridicule qu'ils 
afiFeftent pour les princes chrétiens , & pour les 
ambafladeurs , qu'ils ne regardent d'ordinaire que 
comme des confuls de marchands. 

Le han des Tartares de Crimée, que nous 
nommons le kan , reçut ordre de fe tenir prêt avec 
quarante mille tartares. Ce prince gouverne le 
Nagaï , le Budziack , avec une partie de la Circaflîe , 
& toute la Crimée , province connue dans l'antiquité 
fous le nom de Cherfonèfe taurique , où les Grecs 
portèrent leur commerce & leurs armes , & fondèrent 
de puiiTantes villes, & où les Génois pénétrèrent 
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depuis, lorfqu'ils étaient les maîtres du commerce 
de l'Europe. On voit en ce pays des ruines des 
villes grecques , & quelques monumens des Génois, 
cjyii fubfîfient encore au milieu de la défôlation & 
de la barbarie. 

Le kan cft appelé par fes fujcts cmpeteur ; lûaî» 
avec ce grand titre , il n'en eft pas moins Tefclave 
d^ la Porte. Le fang ottoman dont les kans font 
defcendus , & le droit qu'ils prétendent à Tempirc 
des '^urcs » au défaut de la race du grand-feigneur , 
rendent leur famille refpeâablc au fultan même , & 
leurs perfonnes redoutables. C'eft pourquoi legratid- 
feigncur n'ofe détruire la race des kans tartares ; 
mais il ne laiffe prefque jamais vieillir ces princes 
fur le trône. Leur conduite eft toujours éclairée par 
les bâchas voifins , leurs Etats entourés de janiflaires , 
leurs volontés traverfées par les grands-vifirs , leurs 
dcffeins toujours fufpeâs. Si les Tartares ff plaignent 
du kan , la Porte le dépofe fur ce prétexte ; s'il en 
cft trop aimé , c'eft un plus grand crime dont il eft 
plutôt puni; ainfi prefque tous paffent de la fouve- 
raineté à Texil, & finiffent leurs jours à Rhodes , 
qui eft d'ordinaire leur prifon & leur tombeau. 

Les Tartares leurs fujets font les peuples les 
plus brigands de la terre , & en même temps , ce qui 
femble inconcevable , les plus hofpitaliers. Ils vont 
a cinquante lieues de leur pays attaquer une cara- 
vane , détruire des villages ; mais qu'un étranger, 
quel qu'il foit , paffe dans leur pays , non-feulement 
il eft reçu par -tout , logé & défrayé ; mais dans 
quelque lieu qu'il paffe , les habitans fe difputent 
Thonneur de l'avoir pour hôte ; le maître de la 
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anaifon, fa femme, fes filles le fervent à l'envî. Les 
Scythes leurs ancêtres leur ont tranfmis ce refpeA 
inviolable pour Thofpitalité , ^Ju'ils ont confervé , 
parce que le peu d'étrangers qui voyagent chez eux, 
& le bas prix de toutes les denrées , ne leur rendent 
point cette vertu trop onéreufe. 

Quand les Tartares vont à la guerre avec 
l'armée ottomane , ils font nourris par le grand- 
feigneur : le butin qu'ils font eft leur feule paye ; 
auffi font-ils plus propres à piller qu à combattre 
régulièrement. 

Le kan gagné par les préfens & par les intrigues 
du roi de Suède , obtint d'abord que le rendez-vous 
général des troupes ferait à Bender même, fous les 
yeux de Charles XII, afin de lui marquer mieux que 
c'était pour lui qu'on fefait la guerre. 

Le nouveau vifir Baliagi Mehemet, n'ayant pas les 
mêmes engagemens, ne voulait pas flatter à ce point 
un prince étranger. Il changea l'ordre , & ce fut à 
Andrinople que s'aflembla cette grande armée. C'eft 
toujours dans les vafies 8c fertiles plaines d'Andri-< 
nople qu'eft le rendez-vous pour des armées turques, 
quand ce peuple fait la guerre aux chrétiens : les 
troupes venues d'Afie & d'Afrique s'y repofent fc 
s'y rafraîchiflcnt quelques femaines ; mais le grand- 
vifir, pour prévenir le czar, ne laiffa repofer l'armée 
que trois jours, & marcha vers le Danube , Se de là 
vers la Belfarabie» 

Les troupes des Turcs ne font plus aujourd'hui 
fi formidables qu'autrefois , lorfqu'elles conquirent 
tant d'Etats dans l'Afie , dans l'Afrique &: dans 
TEurope : alors la force du corps , la valeur & le 
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nombre des Turcs triomphaient d'ennemis moins 
lybuftes qu'eux & plus mal difciplinés; mais aujour- 
d'hui que les chrétiens entendent mieux lart de la 
guerre , ils battent prcfquc toujours les Turcs en 
bataille rangée, même à forces inégales. Si l'empire 
ottoman a depuis peu fait quelques conquêtes , ce 
n'eft que fur la république de Venife , eilimée plus 
fage que guerrière , défendue par des étrangers , & 
mal fecourue par les princes chrétiens toujours 
divifés entr'eux. 

Les janiflaires 8c les fpahis attaquent en défordre, 
incapables d'écouter le commandement & de fc 
rallier : leur cavalerie qui devrait être excellente , 
attendu la bonté &: la légèreté de leurs chevaux , ne 
faurait foutenir le choc de la cavalerie allemande : 
l'infanterie ne favait point encore faire un ufage 
avantageux de la baïonnette au bout du fufil : de 
plus les Turcs n'ont pas eu un grand général de 
terre parmi eux depuis Couprougli , qui conquit l'île 
de Candie. Un efclavc nourri dans l'oifiveté & dans 
le filence du férail , fait vifir par faveur , Se général 
malgré lui , conduifait une armée levée à la hâte » 
fans expérience, fans difcipline, contre des troupes 
mofcovites aguerries par douze ans de guerre Se 
fières d'avoir vaincu les Suédois. 

Le czar , félon toutes les apparences , devait 
vaincre Baltagi Mehemet ; mais il fit la même faute 
avec les Turcs que le roi de Suède avait commife 
avec lui ; il méprifa trop fon ennemi. Sur la nou- 
velle de l'armement dés Turcs , il quitta Mofcou ; 
& ayant ordonné qu'on changeât le fiége de Riga 
en blocus , il aiïembla fur les frontières de Pologne 
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(r) quatre-vingts mUle hommes de fes troupes. Avec 
cette armée il prit fon chemin par la Moldavie & la 
Valachie , autrefois le pays des Daces , aujourd'hui , 
habité par des chrétiens grecs tributaires du grand- 
feîgneur. 

La Moldavie était gouvernée alors par le prince 
Caniemir^ grec d'origine , qui réunifiait les talens des 
anciens Grecs , la fcience des lettres & celle des 
armes. On le fefait defcendre du fameux Timur^ 
connu fous le nom de Tamerlan. Cette origine parai£% 
fait plus belle qu'une grecque ; on prouvait cette 
defcendance par le nom de ce conquérant. Timur, 
dit-on , reffemble à Ternir; le titre de kan , que pof- 
fédait Timur avant de conquérir l'Afie , fe retrouve 
dans le nom de Cantemir; auffi le prince Cantemir 
eft defcendant de Tamerlan. Voilà les fondemens de 
la plupart des généalogies. 

De quelque maifon que fût Cantemir ^ il devait 
toute fa fortune à la Porte ottomane. A peine avait- 
il reçu rinvcftiture de fa principauté .qu'il trahit 
l'empereur turc fon bienfaiteur , pour le czar dont 
il efpérait davantage. Il fe flattait que le vainqueur 
de Charles XII triompherait aifément d'un vifir peu 
eflimé» qui n'avait jamais fait la guerre , 8c qui avait 
choifi pour fon kiaia , c'eft-à-dire pour fon lieu- 
tenant , l'intendant des douanes de Turquie. Il 
comptait que tous fes gens fe rangeraient de fon 
parti ; les patriarches grecs l'encouragèrent à cette 
défeâion. Le czar ayant donc fait un traite fecrct 

( r ) Le chapelain Norherg prétend que le czar força le quatrième 
homme de fes fujcts capable de porter les armes , de le fuivre à cette guerre. 
Si cda eût été viai , Tsuinée eût étç au moins de deux millions de foldau. 
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avec ce prince , & l'ayant reçu dans fon armée , 
s'avança dans le pays , & arriva au mois de juin 
1711 fur le bord feptentrional du fleuve Hicrafe , 
aujourd'hui le Pruth, près d'Yafli capitale de la 
Moldavie. 

Dès que le grand -vifir eut appris que Pierre 
AUxiowitz marchait de ce côté , il quitta auflitôt fon 
camp ; & fuivant le cours du Danube, il alla pafler 
ce fleuve fur un pont de bateaux près d'un bourg 
fiommé Saccia, au même endroit où Darius fit conf- 
truirc autrefois le pont qui porta fon nom. L'armée 
turque fit tant de diligence qu'elle parut bientôt en 
préfence des Mofcovites , la rivière de Pruth entre 
deux. 

Le czar, fur du prince de Moldavie , ne s'attendait 
pas que les Moldaves duffent lui manquer : mais 
fouvent le prince & les fujets ont des intérêts très- 
difFérens. Ceux-ci aimaient la domination turque, 
qui n'eft jamais fatale qu'aux grands , & qui affeâc 
de la douceur pour les peuples tributaires : ils 
redoutaient les chrétiens, & furtout les Mofcovites, 
qui les avaient toujours traités avec inhumanité. Ils 
portèrent toutes leurs provifions à l'armée ottomane : 
les entrepreneurs , qui s'étaient engagés à fournir des 
vivres aux Mofcovites , exécutèrent avec le grand- 
vifir le marché même qu'ils avaient fait avec le 
czar. Les Valaques voifins des Moldaves mon- 
trèrent aux Turcs la même affeâion ; tant l'ancienne 
idée de la barbarie mofeovite avait aliéné tous les 
cfprits. 

Le czar aînfi trompé dans fes efpéranccs , peut- 
être trop légèrement prifes , vit tout d'un coup fon 

armée 
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armée fans vivres 8c fans fourrages. Les foldats 
défertaient par troupes , & bientôt cette armée fe 
trouva réduite à moins de trente mille hommes 
près de périr de mifère. Le czar éprouvait fur le 
Pruth , pour s'être livré à Cantemir, ce que CharUs XII 
avait éprouvé à Pultava pour avoir trop compté 
fur Mauppa. Cependant les Turcs paflent la rivière ^ 
enferment les Rufles , Se forment devant eux un 
camp retranché. Il eft furprenant que le czar ne 
difputât point le^paflage de la rivière, ou du moins 
qu'il ne réparât pas cette faute en livrant bataille 
aux Turcs immédiatement après le paflage, au lieu 
de leur donner le temps de faire périr fon armée de 
faim Se de fatigue. Il femble que ce prince fit dans 
cette campagne tout ce qu*il fallait pour être perdu. 
II fe trouva fans provifions , ayant la rivière de 
Pruth derrière lui , cent cinquante mille turcs devant 
lui 8c quarante mille tartares , qui le harcelaient 
continuellement à droite 8c à gauche. Dans cette 
extrémité , il dit publiquement : ») Me voilà du 
>j moins auffi mal que mon frère Charles Tétait à 
jj Pultava. M 

Le comte Poniatowski , infatigable agent du roi 
de Suède , était dans l'armée du grand -vifir avec 
quelques polonais 8c quelques fuédois , qui tous 
croyaient la perte du czar inévitable. 

Dès que Poniatowski vit que les armées feraient 
infailliblement en préfence , il le manda au roi de 
Suède , qui partit auflîtôt de Bender, fuivi de qua- 
rante officiers , jouiflant par avance du plaifir de 
combattre l'empereur mofcovite. Après beaucoup de 
pertes 8c de marches ruineufes , le czar pouffe vers 

Hi/l. de Charles XII. P 
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le Pruth n'avait pour tout retranchement que det 
chevaux de frifc Se des chariots : quelques troupes 
de janiffaires 8c de fpahis vinrent fondre fur fon 
armée fi mal retranchée ; mais ils attaquèrent en 
défordrc, & les Mofcovites fe défendirent avec une 
vigueur que la préfence de leur prince 8c le défefpoir 
leur donnaient. 

Les Turcs furent deux foisrepouffés. Le lendemain 
M. Poniaiowskt confeilla au grand -vifir d affamer 
Tarmée mofcovite , qui , manquant de tout , ferait 
obligée dans un jour de fe rendre à difcrétion avec 
fon empereur. 

Le czar a depuis avoué plus d'une fois qu'il 
n'avait jamais rien fentî de fi cruel dans fa vie que 
les inquiétudes qui l'agitèrent cette nuit : il roulait 
dans fon efprit tout ce qu'il avait fait depuis tant 
d'années pour la gloire 8c le bonheur de fa nation : 
tant de grands ouvrages, toujours interrompus par 
des guerres , allaient peut-être périr avec lui avant 
d'avoir été achevés ; il fallait ou être détruit par la 
faim , ou attaquer près de cent quatre-vingts mille 
hommes avec des troupes languilfantes , diminuées 
de la moitié , une cavalerie prefque toute démontée 
& des fantaflins exténués de faim 8c de fatigue. 

Il appela le général Czcremetof vers le commen- 
cement de la nuit , 8c lui ordonna , fans balancer 8c 
fans prendre confeil, que tout fût prêt à la pointe 
du jour pour aller attaquer les Turcs la baïonnette 
au bout du fufil. 

Il donna de plus ordre exprès qu'on brûlât 
tous les bagages , 8c que chaque officier ne réfervât 
qu'un feul chariot ; afin que s'ils étaient vaincus » les 
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ennemis ne puflent du moins profiter du butin 
qu'ils efpéraient. 

Après avoir tout réglé avec le général pour la 
bataille , il fe retira dans fa tente accablé de douleur 
& agité de convulfionà , mal dont il était fouvent 
attaqué, & qui redoublait toujours avec violence, 
quand il avait quelque grande inquiétude. Il défendit 
que perfonne ofât de la nuit entrer dans fa tente , 
fous quelque prétexte que ce pût être , ne voulant 
pas qu'on vînt lui faire des remontrances fur une 
réfolution défefpérée , mais néceffaire, encore moins 
qu'on fût témoin du trifte état où il fe fentait. 

Cependant on brûla félon fon ordre la plus grande 
partie de fes bagages. Toute l'armée fui vit cet 
exemple, quoiqu'à regret; plufieurs enterrèrent ce 
qu'ils avaient de plus précieux. Les officiers-géné- 
raux ordonnaient déjà la marche, & tâchaient d'inf- 
pîrer à l'armée une confiance qu'ils n'avaient pas '^ 
eux-mêmes ; chaque foldat , épuifé de fatigue & de 
faim , marchait fans ardeur Se fans efpérance. Les 
femmes , dont l'armée était trop remplie , pouffaient 
des cris qui énervaient encore les courages : tout le 
monde attendait le lendemain matin la mort ou la 
fervitude. Ce n'eft point une exagération , c'eft à la 
lettre ce qu'on a entendu dire à des officiers qui 
fervaient dans cette armée. 

Il y avait alors dans le camp mofcovite une femme CaiUm , 
aufli fingulière peut-être que le czar même. Ellci .^^^^^^^'^.^^ 
n'était encore connue que fous le nom de Catherine, 
Sa mère était une malheureufe payfanne , nommée 
Erb-Magden , du village de Ringen en Eftonie , pro- 
vince où les peuples font ferfs , & qui était en ce * 

P 2* 
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temps-là fous la domination de la Suède ; jamais 
elle ne connut fon père ; elle fut baptifée fous le 
nom de Marthe. Le vicaire de la paroiffe Téleva par 
chanté jufqu'à quatorze ans ; à cet âge elle fut 
fervante à Marienbourg chez un miniftrc luthérien 
de ce pays nommé Gluk. 

En 1 7 o 2 , à Tâge de dix-huit ans , elle époufa un 
dragon fuédois. Le lendemain de fes noces , un parti 
des troupes de Suède ayant été battu par les Mof- 
covites , ce dragon qui avait été à l'aâion ne reparut v 
plus ; fans que fa femme pût favoir s'il avait été 
fait prifonnier, Se fans même que depuis ce temps 
elle en pût jamais rien apprendre. 

Quelques jours après , faite prifonnière elle-même 
par le général Bauer , elle fervit chez lui , enfuite 
chez le maréchal Cieremetof : celui-ci la donna à 
Meniikoff , homme qui a connu les plus extrêmes 
viciflitudes de là fortune , ayant été de garçon pâtif- 
fier, général ic prince, enfuite dépouillé de tout &: 
relégué en Sibérie , où il eft mort dans la mifère & 
dans le défefpoir. 

Ce fut à un fouper chez le prince Menzikoff qnt 
l'empereur la vit & en devint amoureux. Il Tépoufa 
fecrétement en 1707, non pas féduit par des arti- 
fices de femme , mais parce qu'il lui trouva une 
fermeté d'ame capable de féconder fes entreprifes , 
& même de les continuer après lui. Il avait déjà 
répudié depuis long -temps fa première femme 
Oltokefa, fille d'un boïard, accufée de s'oppofer aux 
changemens qu'il fefait dans fes Etats. Ce crime 
était le plus grand aux yeux du czar. Il ne voulait 
dans fa famille que des perfonnes qui penfaflent' 
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comme lui. Il crut rencontrer dans cette efclave 
étrangère les qualités d'un fouverain , quoiqu'elle 
n'eût aucune de^ vertus de fon fexe : il dédaigna 
pour elle les préjugés qui euffent arrêté un homme 
ordinaire ; il la fît couronner impératrice : le même 
génie qui la fit femme de Pierre Alexiowitz lui donna 
l'empire après la mort de fon mari. L'Europe a vu 
avec furprife cette femme, qui ne fut jamais ni lire 
(s) ni écrire, réparer fon éducation<8c fcs faibleffes 
par fon couragç , & remplir avec gloire le tronc 
d'un légiflateur. 

Lorfqu'elle époufa le czar, elle quitta la religion 
luthérienne , où elle était née , pour la mofcovite : 
on la rebaptifa félon l'ufage du rite ruffien fie au lieu 
du nom de Marthe^ elle prit le nom de Catherine , fous 
lequel elle a été connue depuis. Cette femme étant 
donc au camp de Pruth , tint un confeil avec les 
officiers-généraux 8c le vice -chancelier Schaffirof ^ 
pendant que le czar était dans fa tente. 

On conclut qu'il fallait demander la paix aux 
Turcs , & engager le czar à faire cette démarche. Le 
vice-chancelier écrivit une lettre au grand-vifir au 
nom de fon maître ; la czarine entra avec cette lettre 
dans la tente du czar , malgré la défcnfe ; & ayant , 
après bien des prières , des conteftations 8c des 

(i) Le fîeur laMottraye prétend qu*on lui avait donné une belle éducation, 
quelle lifait & écrivait très-bien. Le contraire eft connu de tout le monde ; 
on ne foufire point en Livonie que les payfans apprennent à lire & à écrire , 
à caufe de Tancicn privilège nommé le bénéfice des clercs , établi autrefois 
chez les nouveaux chrétiens barbares , Se fubfiftant dans ces pays. Les 
mémoires fur lefquels on rapporte ce fait difent d'ailleurs que la princeflc 
Elifabetk , depuis impératrice , figruiit toujours pour fa mère dès fon 
enfance, 

P s 
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larmes , obtenu qu'il la lignât , elle raflembla fur le 
champ toutes fcs pierreries , tout ce qu'elle avait de 
plus précieux , tout fon argent ; elle en emprunta 
même des officiers-généraux ; fc ayant compofé de 
cet amas un préfent confidérable , elle l'envoya à 
Ofinan aga , lieutenant du grand-vifir , avec la lettre 
fignée par l'empereur mofcovite. Mchemet Baltagi , 
confervant d'abord la fierté d'un vifir & d'un vain- 
queur , répondit : jj Que le czar m'envoie fon. 
55 premier miniflre, & je verrai ce que j'ai à faire. 5> 
Le vice-chancelier Schaffirof vint auffitôt chargé de 
quelques préfens , qu'il oflFrit publiquement lui- 
même au grand-vifir, aflez confidérables pour lui 
marquer qu'on avait befoin de lui , mais trop peu 
pour le corrompre. 

La première demande du vifir fut que le czar fc 
rendît avec toute fon armée à difcrétion. Le vice- 
chancelier répondit que fon maître allait l'attaquer 
dans un quart-d'heure , 8c que les Mofcovites péri- 
raient jufqu'au dernier , plutôt que de fubir des 
conditions fi infâmes. Ofinan ajouta fes remontrances 
aux paroles de Schaffirof. 

Mehemet Baliagi n'était pas guerrier : il voyait que 
les janiffaires avaient été repoufles la veille. Ofinan 
lui perfuada aifément de ne pas mettre au hafard 
d'une bataille des avantages certains. Il accorda donc 
d'abord une fufpenfion d'armes pour fix heures , 
pendant laquelle on conviendrait des condidons du 
traité. 

Pendant qu'on parlementait , il arriva un petit 
accident qui peut faire connaître que les Turcs font 
fouvent plus jaloux de leurs paroles que nous ne 
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croyons. Deux gentilshommes italiens , parens de 
M. Brillo , lieutenant-colonel d'un régiment de gre- 
nadiers au fervîce du czar , s'étant écartés pour 
chercher quelque fourrage, furent pris par des tar- 
tares qui les emmenèrent à leur camp , & offrirent 
de les vendre à un officier des janiflaires. Le turc 
indigné qu'on ofàt ainfi violer la trêve , fit arrêter 
les tartarcs , & les conduifît lui-même devant le 
grand-vifir avec ces deux prifonniers. 

Le vifir renvoya ces deux gentilshommes au csimp 
du czai^ , & fit trancher la tête aux tartares qui 
avaient eu le plus de part à leur enlèvement. 

Cependant le kan des Tartares s'oppofait à la 
conclufion d*un traité qui lui ôtait Tcfpérance di| 
pillage. Poniatawski fécondait le kan par les rai- 
fons les plus preflantes ; mais OJman l'emporta fur 
l'impatience tartare & fur les infinuations de 
Poniatowski. 

Le vifir crut faire affez pour le grand - fcigneur 
fon maître , de conclure une paix avantageufe. Il 
exigea que les Mofcovites rendiflent Azoph , qu'ils 
brûlaffent les galères qui étaient dans ce port, qu'ils 
démoliflent des citadelles importantes bâties fur les 
Palus-Méotides, 8c que tout le canon & les munitions 
de ces fortereffes demeuraflent au grand-feigneur ; 
que le czar retirât fes troupes de la Pologne ; qu'il 
n'inquiétât plus le petit nombre de cofaques qui 
étaient fous la proteâion des Polonais, ni ceux qui 
dépendaient de la Turquie , & qu'il payât dorénavant 
aux Tartares un fubfide de quarante mille fcquins 
par an , tribut odieux , impofé depuis long-temps , 
mais dont le czar avait a£Branchi fon pays. 

P 4 
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Enfin le traité allait être figné , fans qu'on eût 
feulement fait mention du roi de Suède. Tout ce 
que Poniatowski put obtenir du vifir, fut qu'on inférât 
un article par lequel le mofcovite s'engageait à ne 
point troubler le retour de Charles XII; & ce qui 
cft affez fingulier , il fut ftipulé dans cet article que 
le czar 8c le roi de Suède feraient la paix s'ils en 
avaient envie , 8c s'ils pouvaient s'accorder. 

A ces conditions le czar eut la liberté de fe retirer 
avec fon armée , fon canon , fon artillerie , fes dra- 
peaux , fon bagage. Les Turcs lui fournirent des 
vivres , 8c tout abonda dans fon camp deux heures 
après la fignature du traité , qui fut commencé le 
fil juillet 1711 , 8c figné le premier août. 

Dans le temps que le czar , échappé >de ce mauvais 
pas , fe retirait tambour battant 8c enfeîgnes déployées , 
arrive le roi de Suède, impatient de. combattre, Se 
de voir fon ennemi entre fes mains. Il avait couru 
plus de cinquante lieues à cheval depuis Bender 
jufqu'auprès d'YaflS. Il arriva dans le temps que les 
Ruffes commençaient à faire paifiblement leur retraite ; 
îl fallait , pour pénétrer au camp des Turcs , aller 
pafler le Pruth fur un pont à trois lieues de là. 
Charles XII, qui ne fefait rien comme les autres 
hommes , pafla la rivière à la nage au hafard de fe 
noyer, ic traverfa le camp mofcovite au hafard d'être 
pris : il parvint à l'armée turque, 8c defcendit à la 
tente du comte Poniatowski, qui m'a conté ic écrit ce 
fait. Le comte s'avança triftement vers lui , k lui 
apprit comment il venait de perdre une occafion qu'il 
»e recouvrerait peut-être jamais. 

Lç roi outré de colère va droit à la tente du grand- 
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vîfir ; il lui reproche , avec yn vifage enflammé , le 
traité qu'il vient de conclure, m J'ai droit , dit le 
j5 grand- vifir d'un air calme, de faire la guerre 
n & la paix. »5 Mais , reprend le roi , n'avais-tu pas 
j 5 toute l'armée mofcovite en ton pouvoir? Notre 
jîloi nous ordonne , repartit gravement le vifir, de 
j5 donner la paix à nos ennemis , quand ils implorent 

5 5 notre miféricorde. Hé t'ordonne-t-elle , infifte le 
55 roi en colère, de faire un mauvais traité, quand tu 
55 peuximpofer telles lois que tu veux ? Ne dépendait- 
55 il pas de toi d'amener le czar prifonnier à Conf- 
55 tantinople ? 55 

Le turc poufle à bout répondit féchcment : 55 Hé 
55 qui gouvernerait fon empire en fon abfence ? il ne 
55 faut pas que tous les rois foient hors de chez eux. 5 5 
Charles répliqua par un fourire d'indignation : il fe 
jeta fur un fopha , & regardant le vifir d'un air plein 
de colère & de mépris , il étendit fa jambe vers lui , 

6 embarraflant exprès fon éperon dans la robe du 
turc , il la lui déchira , fc releva fur le champ , remonta- 
à cheval , 8c retourna à Bender , le défefpoir dans le 
cœur. 

Poniatowski refta encore quelque temps avec le 
grand-vifir , pour effayer par des voies plus douces 
de l'engager à tirer un meilleur parti du czar ; mais 
rheurd de la prière étant venue , le turc , fans répon- 
dre un feul mot, alla fe laver & prier Dieu> ^ 

Fin du cinquième Livre. 
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LIVRE SIXIEME. 

ARGUMENT. 

Intrigues à la Porte ottomane. Le kan des Tariares 
ù le bâcha de Bender veulent forcer Charles de 
partir. Il fe défend avec quarante domejliques 
contre une armée. Il ejt pris 6- traité en 
prifonnier. 

jLj a fortune du roi de Suède , fi changée de ce 
qu'elle avait été , le perfécutait dans les moindres 
chofes : il trouva à fon retour fon petit camp de 
Bender & tout le logement inondés des eaux du 
Nieller : il fe retira à quelques milles, près d'un 
village nommé Varnitza ; Se comme s'il eût eu un 
fecret preflentiment de ce qui devait lui arriver , il 
fit bâtir en cet endroit une large maîfon de pierre , 
capable en un befoin de foutenir quelques heures un 
aflaut. Il la meubla même magnifiquement contre fa 
coutume , pour impofer plus de refpeâ aux Turcs. 

Il en conftruifit aufli deux autres , l'une pour fa 
chancellerie , l'autre pour fon favori Grothufen , qui 
tenait une de fes tables. Tandis que le roi bâtiflait 
ainii près de Bender , comme s'il eût voulu refter 
toujours en Turquie , Baltagi Mehemet , craignant 
plus que jamais les intrigues & les plaintes de ce 
prince à la Porte , avait envoyé le réfident de l'em- 
pereur d'Allemagne demander lui - même à Vienne 
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un paflage pour le roi de Suède par les terres 
héréditaires de la maifon d'Autriche. Cet envoyé 
avait rapporté en -trois femaînes de temps une pro- 
meffe de la régence impériale^dc rendre à Charles XII 
les honneurs qui lui étaient dûs , 8c de le conduire 
en toute fureté en Poméranie. 

On s'était adrefle à cette régence de Vienne , parce 
qu'alors l'empereur d'Allemagne , Charles fucceffeur 
de Jojeph /, était en Efpagne, où il difputait ^la 
couronne à Philippe V, Pendant que l'envoyé alle- 
mand exécutait à Vienne cette commîflion , le 
grand-vifir envoya trois bâchas au roi de Suède, pour 
lui fignifier qu'il fallait quitter les terres de l'empire 
turc. 

Le roi , qui favaît l'ordre dont ils étaient chargés, 
leur fit d'abord dire que s'ils ofaient lui rien propofer 
contre fon honneur , & lui manquer de refpeâ , il 
les ferait pendre tous trois fur l'heure. Le bâcha de 
Salonique, qui portait la parole, déguifa la dureté de 
fa commiffion fous les termes les plus refpeftueux. 
Charles finit l'audience fans daigner feulement 
répondre ; fon chancelier Mullern , qui refta avec 
ces trois bâchas , leur expliqua en peu de mots le 
refus de fon maître , qu'ils avaient affez compris par 
fon filence. 

Le grand --vifir ne fe rebuta pas : il ordonna à 
IJmaH bâcha , nouveau férafquîer de Bender , de 
menacer le roi de l'indignation du fultan , s'il ne fc 
déterminait pas fans délai. Ce férafquier était d'un 
tempérament doux & d'un efprit conciliant, qui lui 
avait attiré la bienveillance de Charles & l'amitié 
de tous les Suédois. Le roi entra en conférence avec 
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lui ; mais ce fut pour lui dire qu'il ne partirait que 
quand Achmet lui aurait accordé deux chofes , la 
punition de fon grand-vifir , & cent mille hommes 
pour retourner en Pologne. 

Baltagi Mehemet fentait bien que Charles refiait en 
Turquie pour le perdre ; il eut foin de faire mettre 
des gardes fur toutes les routes de Bender àConftan« 
tinople, pour intercepter les lettres du roi. 11 fit plus; 
il lui retrancha fon thaïm, c'eft-à-dire la provifion 
que la Porte fournit aux princes à qui elle accorde 
un afile. Celle du roi de Suède était îmmenfe » 
conûftant en cinq cents écus par jour en argent , 
& dans une provifion de tout ce qui peut contribuer 
à Tentretien d'une cour dans la fplendeur ic dans 
Fabondance. 

Dès que le roi fut que le vifir avait ofé retrancher 
fa fubfiftance , il fe tourna vers fon grand-maître- 
d'hôtel , &: lui dit ; n Vous n'ayez eu que deux tables 
9 5 jufqu a préfent, je vous ordonne d'en tenir quatre 
99 dès demain. 99 

Les officiers de Charles XII étaient accoutumés à 
ne trouver rien d'impoffible de ce qu'il ordonnait : 
cependant on n'avait ni provifions ni argent ; on fut 
obligé d'emprunter à vingt, à trente, à quarante 
pour cent , des officiers , des domefliques & des 
janiflaires devenus riches par les ' profufions du roi» 
M. Fabrice l'envoyé de Holftein , Jeffreys miniflre 
d'Angleterre, leurs fecrétaires , leurs amis donnèrent 
ce qu'ils avaient. Le roi , avec fa fierté ordinaire fc 
fans inquiétude du lendemain , fubfiftait de ces dons 
qui n'auraient pas fuffi long-temps. Il fallut tromper 
la vigilance des gardes , & envoyer fecrétement à 
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Conftantinople pour emprunter de Targcnt des négo- 
cians européens. Tous refufèrent d'en prêter à un 
roi qui femblait s'être mis hors d'état de jamais 
rendre. Un feul marchand anglais , nommé Couk , 
ofa enfin prêter environ quarante mille écus , fatisfait 
de les perdre fi le roi de Suède venait à mourir. On 
apporta cet argent au petit camp du roi , dans le 
temps qu'on commençait à manquer de tout, 8c à 
ne plus efpérer de reflburce. 

Dans cet intervalle M. Poniatowski écrivît du camp 
même du grand-vifir, une relation de la campagne 
du Pruth , dans laquelle il accufait Baltagi Mehemet 
de lâcheté 8c de perfidie. Un vieux janiflaire, indigné 
de la faibleffe du vifir , 8c de plus gagné par les 
préfens de Poniatowski , fe chargea de cette relation ; 
%:, ayant obtenu un congé , il préfenta lui-même la 
lettre au fultan. 

Poniatowski partit du camp quelques jours après , 
8c alla à la Porte ottomane former des intrigues 
contre le grand-vifir félon fa coutume. 

Les circonftances étaient favorables : le czar en 
liberté ne fe preflait pas d'accomplir fes promelBes : 
les clefs d'Azoph ne venaient point ; le grand-vifir 
qui en était refponfable , craignant avec raifon 
l'indignation de fon maître , n'ofait s'aller préfenter 
devant lui. 

Le férail était alors plus rempli que jamais d'in- 
trigues 8c de faélions. Ces cabales que l'on voit dans 
toutes les cours , 8c qui fe terminent d'ordinaire dans 
les nôtres par quelque déplacement de miniftre , ou 
tout au plus par quelque exil, font toujours tomber 
à Conftantinople plus d'une tête ; il en coûta la vie 
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à rancîen vifir Chourlouli & à Ofman , ce lieutenant 
de Baltagi Mehemct , qui était le principal auteur 
de la paix du Pruth , & qui depuis cette paix avait 
obtenu une charge confidérable à la Porte. On trouva 
parmi les tréfors â! Ofman la bague de la czarine , & 
vingt mille pièces d'or au coin de Saxe 8c de Mof- 
covie ; ce fut une preuve que l'argent feul avait tiré 
le czar du précipice , 8c avait ruiné la fortune de 
Charles XII. Le vifir Baltagi Mehemet fut relégué 
dans rîle de Lemnos , où il mourut trois ans après. 
Le fultan ne faifit fon bien ni à fon exil ni à fa 
mort : il n'était pas riche , 8c fa pauvreté juflifia fa 
mémoire. 

A ce grand-vifir (uccédsij'ujffuf, c'efi-k-dirc jfofeph, 
dont la fortune était aufli fingulière que celle de fes 
prédéceffeurs. Né fur les frontières de la Mofcovie , 
Se fait prifonnier par les Turcs à Tâge de fix ans 
avec fa famille , il avait été vendu à un janiffaire. Il 
fut long-temps valet dans le férail, 8c devint enfin la 
féconde perfonne de l'empire où il avait été efclave ; 
mais ce n'était qu'un fantôme de miniftre. Le jeune 
Seliclar Ali Coumourgi l'élcva à ce pofte gliffant , 
en attendant qu'il ^t s'y placer lui-même ; Se Ju/fuf 
fa créature n'eut d'autre emploi que d'appofer les 
fceaux de l'empire aux volontés du favori. La politi- 
que de la cour ottomane parut toute changée dès les 
premiers jours de ce vifirat : les plénipotentiaires du 
czar qui reliaient à Conftantinople, &: comme minif- 
tres, &: comme otages , y furent mieux traités que 
jamais : le grand-vifir confirma avec eux la paix du 
Pruth : mais ce qui mortifia le plus le roi de Suède, 
ce fut d'apprendre que les liaifons fecrètes qu'on 
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prenait à Conftantinople avec le czar , étaient le fruit 
de la médiation des ambaiïadeurs d'Angleterre & de 
Hollande» 

Conftantinople , depuis la retraite de Charles à 
Bender , était devenue ce que Rome a été fi fouvent, 
le centre des négociations de la chrétienté. Le comte 
Defaleurs , ambafladeur de France , y appuyait les 
intérêts de Charles Se de Stanijlas : le miniftre de 
l'empereur allemand les traverfait : les faâions de 
Suède &: de Mofcovie s'entre-choquaient , comme on 
a vu long-temps celles de France Se d'Efpagne agiter 
la cour de Rome. 

L'Angleterre 8c la Hollande , qui paraiffaient neutres, 
ne l'étaient pas : le nouveau commerce que le czar 
avait ouvert dans Pétersbourg attirait l'attention de 
ces deux nations commerçantes. 

Les Anglais Scies Hollandais feront toujours pour 
le prince qui favorifera le plus leur trafic. Il y avait 
beaucoup à gagner avec le czar : il n'eft donc pas 
étonnant que les miniftres d'Angleterre & de Hollande 
le ferviffent fecréteraent à la Porte ottomane. Une 
des conditions de cette nouvelle amitié fut que l'on 
ferait fortir inceflamment Charles des terres de l'em- 
pire turc; foit que le, czar efpérât fe faifir de 
fa perfonne fur les chemins , foit qu'il crût Charles 
moins redoutable dans fes Etats qu'en Turquie , où 
il était toujours fur le point d'armer les forces otto- 
manes contre l'empire des Ruflcs. 

Le roi de Suède foUicitait toujours la Porte de 
le renvoyer par la Pologne avec une uombreufe armée. 
Le divan réfolut en effet de le renvoyer , mais avec 
une fimple efcorte de fept à huit mille» hommes ; 
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non plus comme un roi qu'on voulait fccourîr , maïs 
comme un hôte dont on voulait fe défaire. Pour cet 
effet le fultan Achmet lui écrivit en ces termes : 

Très-puijfant entre les rois adorateurs de Jésus , redrej^ 
Jeur des torts ù des injures , ù proteSeur de la jujiice 
dans les ports ir les républiques du Midi ù du Septentrion; 
éclatant en majejlé , ami de t honneur ù de la gloire , ir 
de notre Jublime Porte , Charles, roi de Suède ^ dont 
Dieu couronne les entreprises de bonheur. 

5îAussiTOT que le très-illuftre Achmet , ci-devant 
99 chiaoux pachi, aura eu l'honneur de vous pré- 
j3 fenter cette lettre, ornée de notre fceau impérial, 
99 foyez perfuadé & convaincu de la vérité de nos 
5 5 intentions qui y font contenues , à favoir , que 
55 quoique nous nous fu fiions propofé de faire mar- 
5 5 cher de nouveau contre le czar nos troupes touj ours 
^5 viâorieufes , cependant ce prince , pour éviter le 
5 5 jufte reflentiment que nous avait donné fon retar- 
5 5 dément à exécuter le traité conclu fur les bords 
5 5 du Pruth , &: renouvelé depuis à notre fublimc 
5 5 Porte , ayant rendu à notre empire le château & 
55 la ville d'Azoph , & cherché, par la médiation 
55 des ambafladeurs d'Angleterre & de Hollande, nos 
5 5 anciens amis , à cultiver avec nous les liens d'une 
55 confiante paix , nous la lui avons accordée & 
5 5 donné à fes plénipotentiaires, qui nous reftent 
5 5 pour otages, notre ratification impérijile, après 
55 avoir reçu la lienne de leurs mains. 

5 5 Nous avons donné au très-honorable & vaillant 
9% Delvet Gherai, han de Budziack, de Grimée , de 

55 Nagaï 
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n Nagay & de Cîrcaffie , & à notre très-fage confeillcr 
>î & généreux férafquîer de Bender, Ifmaiï , (que 
jj Dieu perpétue & augmente leur magnificence & 
>> prudence) nos ordres inviolables Se falutaires pour 
>j votre retour par la Pologne , félon votre premier 
>) deffein qui nous a été renouvelé de votre part. 
55 Vous devez donc vous préparer à partir fous les 
99 aufpices de la providence , & avec une honorable 
M efcorte, l'hiver prochain , pour vous rendre dans 
55 vos provinces , ayant foin de paffer en ami par 
n celles de la Pologne, 

9 y Tout ce qui fera néceffaire pour votre voyage 
15 vous fera fourni par ma fublime Porte , tant en 
n argent qu'en hommes , chevaux & chariots. Nous 
j9 vous exhortons furtout, Se vous recommandons 
>j de donner vos ordres les plus pofitifs & les plus 
99 clairs à tous les Suédois & autres gens qui fe 
5j trouvent auprès de vous, de ne commettre aucun 
99 défordre , 8c de ne faire aucune aélion qui tende 
jî direâement ou indiredement à violer cette paix & 
>j amitié, 

5 5 Vous conferverez par -là notre bienveillance, 
5 5 dont nous chercherons à vous donner d'auffi 
5 5 grandes & d'auffi fréquentes marques qu'il s'en 
5 5 préfentera d'occafions. Nos troupes deftinées pour 
5 5 vous accompagner recevront des ordres conformes 
55 à nos intentions impériales. 

5 5 Donné à notre fublime Porte de Conflantinople , 
5 5 le 14 de la lune rebyul eurech 1214. 55 Ce qui 
reviejît au 1 9 avril 1712. 

Cette lettre ne fit point encore' perdre l'efpérance 
Hijt. de Charles XII. Q 
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au roi de Suède : il écrivit au fultan qu'il ferait 
toute fa vie reconnaiiTant des faveurs dont fa hau* 
tefle Tavait comblé ; mais qu'il croyait le fultan trop 
jufte pour le renvoyer avec la fimple efcorte d'un 
camp volant , dans un pays encore inondé des 
troupes du czar* En eflFet , l'empereur ruffc , malgré 
le premier article de la paix du Pruth , par lequel 
il s'était engagé à retirer toutes fes troupes de la 
Pologne , y en avait fait encore pafier de nouvelles ; 
& ce qui femble étonnant, c'eft que le grand-feigneur 
n'en favait rien. 

La mauvaife politique de la Porte, d'avoir toujours 
par vanité des ambafladeurs des princes chrétiens à 
Conftantinople , & de ne pas entretenir un feul 
agent dans les cours chrétiennes , fait que ceux-ci 
pénètrent & conduifent quelquefois les réfolutions les 
plus fecrètes du fultan , & que le divan eft toujours 
dans une profonde ignorance de ce qui fe paffe 
publiquement chez les chrétiens. 

Le fultan , enfermé dans fon férail parmi fes 
femmes & fes eunuques , ne voit que par les yeux de 
fon grand-vifir : ce miniflre , auffi inacceffible que 
fon maître , occupé des intrigues du férail , & fans 
correfpondance au-dehors , eft d'ordinaire trompé , 
ou trompe le fultan ^qui le dépofe ou le fait étrangler 
à la première faute, pour en choifir un autre auffi 
ignorant ou auffi perfide , qui fe conduit comme 
fes prédéceffeurs , & qui tombe bientôt comme 
eux. 

Telle eft pour l'ordinaire Tinaâion & la fécurité 
profonde de cette cour , que fi les princes chrétiens 
fe liguaient contre elle , leurs flottes feraient aux 
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Dardanelles , & leur armée de terre aux portes 
d'Andrinople , avant que les Turcs euflent fongé à 
fe défendre ; mais les divers intérêts qui diyiferont 
toujours la chrétienté fauveront les Turcs d'une 
deflinée que leur peu de politique & leur ignorance 
dans la guerre Se dans la marine femblent leur pré* 
parer aujourd'hui. 

Achmet était fi peu informé de ce qui fe paflait 
en Pologne , qu'il envoya un aga pour voir s'il était 
vrai que les armées du czar y fuffent encore : deux 
fecrétaires du roi de Suède , qui favaient la langue 
turque , accompagnèrent l'aga , afin de fervir de 
témoins contre lui en cas qu'il fît un faux rapport. 

Cet aga vit par fes yeux la vérité , 8c en ' vint 
rendre compte au fultan même. Achmet indigné allait 
faire étrangler le grand«vifir : mais le favori qui le 
protégeait , & qui croyait avoir befoin de lui , obtint 
fa grâce , & le foutint encore quelque temps dans 
le miniftère. 

Les Ruffes estaient protégés ouvertement par le 
vifir , & fecrétement par Ali Coumourgt , qui avait 
changé de parti ; mais le fultan était fi irrité , l'in- 
fraâion du traité était fi manifefte , & les janiflaires , 
qui font trembler fouvent les miniftres , les favorisée 
les fultans, demandaient fi hautement la guerre, que 
perfonne dans le férail n'ofa ouvrir un avis modéré. 

Auflitôt le grand-feigneur fit mettre aux fept tours 
les ambafladeurs mofcovites , déjà auffi accoutumés 
à aller en prifon qu'à l'audience. La guerre eft de 
nouveau déclarée contre le czar , les queues de cheval 
arborées, les ordres donnés à tous les bâchas d'aflem- 
bler une armée de deux cents mille combattans. Le 
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fultan lui-même quitta Conftantinople & vint établir 
fa cour à Andrinople , pour être moins éloigné du 
théâtre de la guerre. 

Pendant ce temps une ambaflade folemnelle envoyée 
au grand - feigneur de la part d'Angy/le , & de la 
république de Pologne , s'avançait fur le chemin 
d' Andrinople ; le palatin de Mazovic était à la tête 
de Tambaflade , avec une fuite de plus de trois cents 
perfonnes. 

Tout ce qui compofaît l'ambaffade fut arrêté &: 
retenu prifonnier dans Tun des faubourgs de la 
ville : jamais le parti du roi de Suède ne s'était plus 
flatté que dans cette occafion ; cependant ce grand 
appareil devint encore inutile, & toutes fes efpérances 
, furent trompées. 

Si l'on en croit un minîftre public , homme fage Se 
clair-voyant , qui réfidait alors à Conftantinople, le 
jeune Coumourgi roulait déjà dans fe tête d'autres def- 
feins que de difputer des déferts au czar de Mofcovie 
dans une guerre douteufe. Il projetait d'enlever aux 
Vénitiens le Piloponnèfe , nommé aujourd'hui la 
Morée , 8c de fe rendre maître de la Hongrie. 

11 n'attendait , pour exécuter fes grands deffeins , 
que l'emploi de premier vifir , dont fa jeuneffe 
i'écartait encore. Dans cette idée il avait plus befoin 
d'être l'allié que l'ennemi du czàr ; fon intérêt ni fa 
volonté n'étaient pas de garder plus long-temps le roi 
de Suède , encore moins d'armer la Turquie en fa 
faveur. Non-feulement il voulait renvoyer ce prince, 
mais il difait ouvertement qu'il ne fallait plus fouffrir 
déformais aucun miniftre chrétien à Conftantinople; 
que tous ces ambaifadeurs ordinaires n'étaient que 
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des efpîons honorables, qui corrompaient ou qui 
trahiflaient les vifirs, Se donnaient depuis trop long- 
temps le mouvement aux 'intrigues du férail ; que les 
Francs établis à Péra, & dans les Echelles du Levant » 
font des marchands qui n'ont befoin que d'un conful 
& non d'un ambafladeur. Le grand- vifir , qui devait 
fon établiflement & fa vie même au favori , & qui 
de plus le craignait , fe conformait à fes intentions 
d'autant plus aifément qu'il s'était vendu aux Mof- 
covites , & qu'il efpérait fe venger du roi de Suède 
qui avait voulu le perdre. Le muphti, créature d'Ali 
Coumourgi , était auflî l'efclave de fes volontés r il 
avait confeillé la guerre contre le czar, quand le 
favori la voulait ; & il la trouva injufte dès que ce 
jeune homme eut changé d'avis ; ainfi à peine l'armée 
fut affemblée qu'on écouta des propofitions d'accom- 
modement. Le vice-chancelier Schaffirofy & le jeune 
Czeremetof, plénipotentiaires & otages du czar à la 
Porte, promirent, après bien des négociations, que 
le czar retirerait fes troupes de la Pologne. Le grand- 
vifir , qui favait bien que le czar n'exécuterait pas 
ce traité , ne laifla pas de le figner ; Se le fultan , 
content d'avoir en apparence împofé des lois aux 
Ruffea , refta encore à Andrinople. Ainfi on vit en 
moins de fix mois la paix jurée avec le czar , enfuite 
la guerre déclarée , & la paix renouvelée encore. 

Le principal article de tous ces traités fut toujours 
qu'on ferait partir le roi de Suède. Le fultan ne vou- 
lait point commettre fon honneur & celui de l'empire 
ottoman , en expofant le roi à être pris fur la route 
par fes ennemis. Il fut flipulé qu'il partirait , mais 
que les ambafTadeurs de Pologne 8c de Mofcovic 

Q 3 
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répondraient de la fureté de fa perfonne ; ces ambaf- 
fadeurs jurèrent au nom de leurs maîtres que ni le 
czar , ni le roi Augufte , ne troubleraient fon paflage ; 
& que Charles de fon côté ne tenterait d'exciter aucun 
mouvement en Pologne. Le divan , ayant ainfi réglé 
la deftinée de Charles , IJmael, férafquier de Bender, fe 
tranfporta à Varnitza , où le roi était campé, & vint 
lui rendre compte des réfolutions de la Porte , en 
lui înfinuant adroitement qu'il n'y avait plus à différer 
& qu'il fallait partir. 

Charles ne répondit autre chofe, finon que le grand- 
feigneur lui avait promis une armée 8c non une 
cfcorte , & que des rois devaient tenir leur parole. 

Cependant le général Flemming^ miniftre & favori 
du roi ^t^tt/îe, entretenait une correfpondance fecrète 
avec le kan de Tartane 8c le férafquier de Bender. La 
Mare , gentilhomme français , colonel au fervice de 
Saxe, avait fait plus d'un voyage de Bender à Drefde, 
8c tous ces voyages étaient fufpeâs. 

Précifément dans ce temps , le roi de Suède fit 
arrêter , fur les frontières de la Valachie , un courrier 
que Flemming envoyait au prince de Tartarie. Les 
lettres lui furent apportées : on les déchiffra : on y 
vit une intelh'gence marquée entre*les Tartares 8c la 
cour de Drefde ; mais elles étaient conçues en termes 
fi ambigus &: fi généraux , qu'il était difficile de 
démêler fi le but du roi Augufle était feulement de 
détacher les Turcs du parti de la Suède, ou s'il 
voulait que le kan livrât Charles à fes Saxons en le 
recoud uifant en Pologne. 

Il femblait difficile d'imaginer qu'un prince aufïî 
généreux qu'Ai^u/le voulût , en faififfant la perfonne 
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du roi de Suède , hafarder la vie de fes ambafla^ 
deurs , & de trois cents gentilshomn^es polonais qui 
étaient retenus dans Andrinople , comme des gages 
de la fureté de Charles. 

Mais d'un autre côté, on favait que Fknming^ 
miniftre abfolu dCAugufte\ était très-délié & peu fcru- 
puleux. Les outrages faits au roi éleâeur par le roi de 
Suède femblaient rendre toute vengeance excufable ; 
& on pouvait penfer que fi la cour de Drefde achetait 
Charles du kan des Tartares, elle pourrait acheter 
aifément de la cour ottomane la liberté des otages 
polonais* 

Ces raifons furent agitées entre le roi ^Mullern 
fon chancelier privé , & Grothujen fon favori. Ils 
lurent 8c relurent les lettres ; & la malheureufe fitua* 
tien où ils étaient les rendant plus foupçonneux , 
ils fe déterminèrent à croire ce qu'il y avait de plus 
trîfte. 

Quelques jours après , le roi fut confirmé dans fes 
foupçons par le départ précipité d'un comte Sapieha 
réfugié auprès de lui , qui le quitta brufquement pour 
aller en Pologne fe jeter entre les bras d'Augufte. 
Dans toute autre occafion Sapieha ne lui aurait paru 
qu'un mécontent; mais dans ces conjonéèures déli- 
cates , il ne balança pas à le croire un traître. Les 
infiances réitérées qu'on lui fit alors de partir chan- 
gèrent fes foupçons en certitude. L'opiniâtreté de 
fon caraftère fe joignant à toutes ces vraifcmblances, 
il demeura ferme dans l'opinion qu'on voulait le 
trahir 8c le livrer à fes ennemis , quoique ce complot 
n'ait jamais été prouvé. 

Il pouvait fe tromper dans l'idée qu'il avait que 

Q 4 
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le roi Augufte avait marchandé fa perfonne avec les 
Tartarcs ; mais il fe trompait encore davantage en 
comptant fur le fecours de la cour ottomane. Quoi 
qu'il en foit , il réfolut de gagner dii temps. 

Il dit au bâcha de Bender qu'il ne pouvait partir 
fans avoir auparavant de quoi payer fes dettes ; car 
quoiqu'on lui eût rendu depuis long -temps fon 
thaïm, fes libéralités l'avaient toujours forcé d'em- 
prunter. Le bâcha lui demanda ce qu'il voulait ; 
le roi répondit au hafard , mille bourfes , qui font 
quinze cents mille francs de notre argent en mon- 
naie forte. Le bâcha en écrivit à la Porte : le fultan, 
au lieu de mille bourfes qu'on lui demandait , en 
accorda douze cents , & écrivit au bâcha la lettre 
fuivantc. 

Lettre du grand-feigneur au bâcha de Bender. 

J5 Le but de cette lettre impériale eft pour vous 
î) faire favoir que fur votre recommandation & 
î> repréfentation , 8c fur celle du très-noble Delvet 
5> GheraihdLTï à notre fublime Porte , notre impériale 
99 magnificence a accordé mille bourfes au roi de 
5) Suède , qui feront envoyées à Bender fous la 
5 9 conduite & la charge du très-illuftre Mehemeù Bacha^ 
5> ci -devant Chiaoux Pachi, pour refter fous votre 
5> garde jufqu'au temps du départ du roi de Suède, 
55 dont Dieu dirige les pas ; & lui être données 
55 alors avec deux cents bourfes de plus , comme 
55 un furcroit de notre libéralité impériale qui 
55 excède fa demande. 
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99 Quant à la route de Pologne qu'il eft rçfolu de 
prendre, vous aurez foin, vous Se le han , qui devez 
raccompagner , de prendre des mefures fi pru- 
dentes & fi fages que pendant tout le paffage , les 
troupes qui font fous votre commandement , & les 
gens du roi de Suède, ne caufent aucun dommage 
& ne faffent aucune aâion qui puiffe être réputée 
contraire à la paix qui fubfifte encore entre notre 
fublime Porte 8c le royaume & la république de 
Pologne ; en forte que le roi pafle comme ami 
fous notre proteâion. 

jî Ce que fefant , comme vous lui recomman- 
derez bien expreflément de faire, il recevra tous 
les honneurs & les égards dûs à fa majefté de la 
part des Polonais , ce dont nous ont fait affurer 
les ambaffadeurs du roi Augujlc Se de la république, 
en s'offrant même à cette condition , auffi-bien 
que quelques autres nobles polonais , fi nous le 
requérons, pour otages Se fureté de fon paffage. 
99 Lorfque le temps dont vous ferez convenu 
avec le très -noble Delvet Gherai pour la marche 
fera venu , vous vous mettrez à la tête de vos 
braves foldats, entre lefquels feront les Tartares, 
ayant à leur tête le han , 8c vous conduirez le roi 
de Suède avec fes gens. 

" Qu*ainfi il pl&ife au feul Dieu toùt-puiffant 
de diriger vos pas ^ les leurs ; le bâcha d'Aulos 
reflera à Bender pour le garder en votre abfence, 
avec un corps de fpahis 8c un autre de janiffaires; 
ic en fuivant nos ordres ic nos intentions impé- 
riales en tous ces points ic articles , vous vous 
rendrez digne de la continuation de notre faveur 
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55 impériale, auffi-bien que des louanges fe des récom- 
55 penfes dues à tous ceux qui les obfervent. 

55 Fait à notre réfidence impériale de Gonftan* 
55 tinople , le 2 de la lune de cheval 1214 de 
55 rhégire. 



55 



Pendant qu on attendait cette réponfe du grand- 
feigneur, le roi écrivit à la Porte pour fe plaindre 
de la trahifon dont il foupçonnait le kan des Tar- 
tares ; mais les paffages étaient bien gardés : de plus 
le miniftère lui était contraire ; les lettres ne par- 
vinrent point au fultan ; le vilîr empêcha même 
M. Dejakurs de venir à Andrinople où était la 
Porte , de peur que ce miniflre , qui agifiait pour le 
roi de Suède , ne voulût déranger le deffein qu'on 
avait de le faire partir. 

Charles , indigne de fe voir en quelque forte chafle 
des terres du grand-feîgneur , fe détermina à ne 
point partir du tout. 

Il pouvait demander à s'en retourner par les 
terres d'Allemagne , ou s'embarquer fur la mer 
Noire , pour fe rendre à Marfeilie par la Méditer- 
ranée ; mais il aima mieux ne demander rien Se 
attendre les éyénemens. 

Quand les douze cents bourfes furent arrivées , 
fon tréforier Grothufen, qui avait appris la langue 
turque dans ce long féjour , alla voir le bâcha fans 
interprète , dans le deffein de tirer de lui les douze 
cents bourfes, & de former enfuite à la Porte quelque 
intrigue nouvelle , toujours fur cette fauffe fuppofi- 
tion , que le parti fuédois armerait enfin l'empire 
ottoman contre le czar. 
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Grothtifm dit au bâcha que le roi ne pouvait avoir 
fes équipages prêts fans argent ; m Mais , dit le bâcha, 
>5 c'eft nous qui ferons tous les frais de votre départ ; 
5 5 votre maître n'a rien à dépenfer tant qu'il fera 
5» fous la proteâion du mien. 55 

Grothufen répliqua qu'il y avait tant de différence 
entre les équipages turcs & ceux des Francs qu'il 
fallait avoir recours aux artifans fuédois & polonais 
qui étaient à Varnitza. 

Il Taffura que fon maître était difpofé à partir, & 
que cet argent faciliterait & avancerait fon départ. 
Le bâcha trop confiant donna les douze cents 
bourfes ; il vint quelques jours après demander au 
roi d'une manière très-refpeâueufe les ordres pour 
le départ. 

Sa furprife fut extrême quand le roi lui dit qu'il 
n'était pas prêt à partir , & qu'il lui fallait encore 
mille bourfes. Le bâcha , confondu à cette réponfe, 
fut quelque temps fans pouvoir parler. Il fe retira 
vers une fenêtre, où on le vit verfer quelques larmes. 
Enfuite s'adreffant au roi : 55 II m'en coûtera la tête, 
5 5 dit-il, pour avoir obligé ta majefté ; j'ai donné les 
55 douze cents bourfes malgré l'ordre exprès de mon 
55 fouverain. 55 Ayant dit ces paroles, il s'en retour- 
nait plein de triftefle. 

Le roi l'arrêta, & lui dit qu'il l'excuferait auprès 
du fultan. 55 Ah ! repartit le turc en s'en allant, 
55 mon maître ne fait point excufer les fautes ; il ne 
55 fait que les punir. 55 

Ifmaël bâcha alla apprendre cette nouvelle au kan 
des Tartares , lequel ayant reçu le même ordre que 
le bâcha , de ne point fou£frir que les douze ce»ts 
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bourfes fuffent données avant le départ du roi , 8c 
ayant confenti qu'on délivrât cet argent , appréhen- 
dait aufli-bien que le bâcha Tindignation du grand- 
feîgneur. Ils écrivirent tous deux à la Porte pour 
fe juftifier ; ils proteftèrent qu'ils n'avaient donné 
les douze cents bourfes que fur les promeiFes poC-. 
tives d'un miniftre du roi de partir fans délai ; & ils 
fupplièrent fâ hautefle que le refus du roi ne fût 
point attribué à leur défobéiffance. / 

Charles perfiftant toujours dans l'idée que le kan 
Se le bâcha voulaient le livrer à fes ennemis , ordonna 
à M. Funk , alors fon eni^oyé auprès du grand- 
feigneur , de porter contre eux fes plaintes , & de 
demander encore mille bourfes. Son extrême géné- 
rofité , & le peu de cas qu'il fefait de l'argent , Tem- 
pêchaient de fentir qu'il y avait de l'aviliffement 
dans cette propofition. Il ne la fefait que pour 
s'attirer un refus, & pour avoir un nouveau pré- 
texte de ne point partir : mais c'était être réduit à 
d'étranges extrémités que d'avoir befoin de pareils 
artifices. Savari fon interprète, homme adroit & 
entreprenant, porte fa lettre à Andrinople, malgré 
la févérité avec laquelle le grand-vifir fefait garder 
les paffages. 

Funk fut obligé d'aller faire cette demande dange- 
reufe. Pour toute réponfe, on le fit mettre en prifon. 
Le fultan indigné fit affembler un divan extraordi- 
naire & y parla lui-même , ce qu'il ne fait que très- 
rarement. Tel fut fon difcours félon la traduâion- 
qu'on en fit alors. 

59 Je n'ai prefque connu le roi dé Suède que par 
îj Ja défaite de Pultava Se par la prière qu'il m'a 
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)) faîte de lui accorder un afile dans mon empire : 
j5 je n'ai, je crois, nul befoin de lui, Se n'ai fujet 
55 ni de Taimer ni de le craindre; cependant , fans 
5 5 confulter d'autres motifs que J'hofpitalîté d'un 
5 5 mufulman, 8c ma générofité qui répand la rofée 
55 de fes faveurs fur les grands comme fur les petits, 
55 fur les étrangers comme fur mes fujets, je l'ai 
55 reçu & fecouru de tout , lui , fes miniftres , fes 
5 5 officiers , fes foldats, 8c n'ai ceffé pendant trois 
55 ans 8c demi de l'accabler de préfens. 

55 Je lui ai accordé une efcorte confidérable pour 
55 le conduire dans fes Etats. Il a demandé mille 
55 bourfes pour payer quelques frais , quoique je 
55 les faffe tous : au lieu de mille, j'en ai accordé 
5 5 douze cents ; après les avoir tirées de la main 
55 du férafquier de Bender, il en demande encore 
55 mille autres , 8c ne veut point partir, fous pré- 
55 texte que l'efcorte eft trop petite , au lieu qu'elle 
55 n'eft que trop grande pour pafler par un pays 
55 ami. 

5 5 Je demande donc fi c'eft violer les lois de 
5 5 rhofpitalité que de renvoyer ce prince, 8c fi les 
55 puiffances étrangères doivent m'accufer de vio- 
55 lence Se d'injuftice, en cas qu'on foit réduit à le 
55 faire partir par force. 55 Tout le divan répondit 
que le grand-feîgneur aglffait avec juftice. 

Le muphti déclara que l'hofpitalité n'eft point 
de commande aux mufulmans envers les infidelles , 
encore moins envers les ingrats ; ic il donna fon 
fetfa , efpèce de mandement qui accompagne prefque 
toujours les ordres importans du grand -feigncur; 
ces fetfa font révérés comme des oracles , quoique 
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ceux dont ils émanent foient des efclaves du fultan 
comme les autres. 

L'ordre & le fetfa furent portés à Bender par le 
Bouyouk Imraour ^ grand -maître des écuries & un 
chiaou bâcha premier huiflier. Le bâcha de Bender 
reçut Tordre chez le kan des Tartares ; auflitôt 
il alla à Varnitza demander fi le roi voulait partir 
comme ami , ou le réduire à exécuter les ordres du 
fultan. 

Charles X// menacé n'était pas maître de fa colère : 
99 Obéis à ton maître, fi tu Tofes, lui dit-il, 8c fors 
99 de ma préfence. 99 Le bâcha indigné s'en retourna 
au grand galop contre l'ufage ordinaire des Turcs : 
en s'en retournant , il rencontra Fabrice^ Se lui cria 
toujours en courant : J9 Le roi ne veut point écouter 
99 la raifon; tu vas voir des chofes bien étranges. 99 
Le jour même il retrancha les vivres au roi , & lui 
ôta fa garde de janiflaires. Il fit dire aux polonais 
& aux cofaques , qui étaient à Varnitza , que s'ils 
voulaient avoir des vivres , il fallait quitter le camp 
du roi de Suède , & venir fe mettre dans la ville de 
Bender'fous la proteâion de la Porte. Tous obéirent 
& laiifèrent le roi réduit aux officiers de fa maifon 
& à trois cents foldats fuédois contre vingt mille 
tartares 8c fix mille turcs. 

Il n'y avait plus de provifions dans le camp pour 
les hommes , ni pour les chevaux. Le roi ordonna 
qu'on tuât hors du camp à coups de fufil vingt de 
ces beaux chevaux arabes que le gratid-feigneur lui 
avait envoyés, en difant : n Je ne veux ni de leurs 
99 provifions ni de leurs chevaux. 99 Ce fut un régal 
pour les troupes tartares qui , comme on fait , 
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trouvent la chair de cheval délicieufe. Cependant 
les Turcs & les Tartares inveflirent de tous côtés 
le petit camp du roi. 

Ce prince fans s'étonner fît faire des retranche- 
mens réguliers par fes trois cents fuédois : il y travailla 
lui-même ; fon chancelier, fon tréforier, fes fecrc- 
taires , les valets de chambre , tous fes domeftiques 
aidaient à Touvrage. Les uns barricadaient les fenê- 
tres , les autres enfonçaient des folives derrière les 
portes en forme d'arc-bautans. 
^ Quand on eut bien barricadé la maifon , & que 
le roi eut fait le tour de fes prétendus retranchemens, 
il fe mit à jouer aux échecs tranquillement avec fon 
favori Grothujm^ comme fi tout eût été dans une 
fécurité profonde. Heureufement Fabrice , l'envoyé 
de Holflein, ne s'était point logé à Vamitza, mais 
dans un petit village entre Varnitza & Bender, où 
demeurait auffi M. Jeffreys envoyé d'Angleterre 
auprès du roi de Suède. Ces deux miniftres voyant 
Torage prêt à éclater , prirent fur eux de fe rendre 
médiateurs entre les Turcs 8c le roi. Le kan , & 
furtout le bâcha de Bender , qui n'avait nulle envie 
de faire violence à ce monarque , reçurent avec 
empreflement les offres de ces deux miniftres : ils 
eurent enfemble à Bender deux conférences , ou 
affiftèrent cet huiflîer du férail & le grand - maître 
des écuries , qui avaient apporté l'ordre du fultan 
& le fetfa du muphti. 

M. Fabrice [t) leur avoua que fa majefté fuédoife 
avait de jufies raifons de croire qu'on voulait le 

( ' ] Toat ce récit eft rapporté par M. Fahriçi dam £» lettres. 
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livrer à fes ennemis en Pologne. Le kan , le bâcha 
& les autres jurèrent fur leurs têtes, prirent Dieu à 
témoin quils déteftaient une fi horrible perfidie, 
qu'ils verferaient tout leur fang plutôt que de fouf- 
frir qu'on manquât feulement de refpeâ au roi en 
Pologne; ils dirent qu'ils avaient entre leurs mains 
les ambafladeurs ruffes & polonais , dont la vie leur 
répondait du moindre afiFront qu'on oferait faire au 
roi de Suède. Enfin ils fe plaignirent amèrement des 
foupçons outrageans que, le roi concevait fur des 
perfonnes qui l'avaient fi bien reçu & fi bien traité. 
Quoique les fermens ne foient fbuvent que le lan- 
gage de la perfidie , Fabrice fe laifla pcrfuader : il 
crut voir dans leurs proteftations cet air de vérité 
que le menfonge n'imite jamais qu'imparfaitement. 
11 favait bien qu'il y avait eu une fecrète correfpon- 
dance entre le kan tartare & le roi Augrifte; mais il 
demeura convaincu qu'il ne s'était agi dans leur 
négociation que de faire fortir Charles XII des terres 
du grand -feigneur. Soit que Fabrice fe trompât ou 
non, il les affura qu'il repréfenterait au roi l'injuHice 
de fes défiances. 5» Mais prétendez-vous le forcer à 
n partir ?ajouta-t-il. Oui, dit le bâcha; tel eft l'ordre 
M denotremaître.u Alors il les pria encore une fois 
de bien confidérer fi cet ordre était de verfer le fang 
d'une tête couronnée ? »» Oui , répliqua le kan en 
5) colère, fi cette tête couronnée défobéit au grand- 
îj feigneur dans fon empire, n 

Cependant tout étant prêt pour l'afTaut, la mort 
de Charles XII paraiflait inévitable , Se l'ordre du 
fultan n'étant pas pofitivement de le tuer en cas de 
réfiftance , le bâcha engagea le kan à foufFrir qu'on 

envoyât 
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envoyât dans le moment un exprès à Andrinople, 
où était alors le grand - feigneur , pour avoir les 
derniers ordres de fa hautefTe. 

M. Jeffreys & M. Fabrice ^ ayant obtenu ce peu 
de relâche , courent en avertir le roi ; ils arrivent 
avec rempreffement de gens qui apportaient une nou- 
velle heureufe ; mais ils furent très-froidement reçus : 
il les appela médiateurs volontaires , perfifta à fou^ ^ 
tenir que Tordre du fultan & le fetfa du muphti 
étaient forgés , puifqu'on venait d'envoyer demander 
de nouveaux ordres à la Porte. 

Le miniftre anglais fe retira , bien réfolu de ne, 
fe plus mêler des aflfaires d'un prince fi inflexible, 
M. Fabrice aimé du roi , Se plus accoutumé à fon 
humeur que le miniflre anglais , refta avec lui pour 
le conjurer de ne pas hafarder une vie fi précieufe 
dans une occafion fi inutile. 

Le loi, pour toute réponfe, lui fit voir fcç 
tetranchemens , & le pria d'employer fa médiation 
feulement pour lui faire avoir des vivres ; on obtint 
aifément des Turcs de laiffer pafler des provifions 
dans le camp du roi, en attendant que le courrier fut 
revenu d'Andrînoplc. Le kan même avait défendu 
à fes tartares , impatiens du pillage , de rien attenter 
contre les Suédois jufqu'à nouvel ordre ; de forte 
que Charles XII fortait quelquefois de fon camp avec 
quarante chevaux , & courait au milieu des troupes 
tartares , qui lui laiffaient refpeâueufementle paflage 
libre : il marchait même droit à leurs rangs , & ils 
{^'ouvraient plutôt que de réfifter. 

Enfin l'ordre du grand-feigneur étant venu, de 
j)affer au fil de l'épée tous les Juédois qui feraient 
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la moindre réfiflance , & de ne pas épargner la vîc 
du roi , le bâcha eut la complaifance de montrer cet 
ordre à M. Fabrice, afin qu'il fît un dernier effort 
fur l'efprit de Charles. Fabrice vint faire auffitôt ce 
trifte rapport. î5 Avez -vous vu Tordre dont vous 
j5 parlez ? dit le roi. Oui , répondit Fabrice. Hé bien 
jj dites-leur de ma part que c'eft un fécond ordre 
j5 qu'ils ont fuppofé , & que je ne veux point 
>ï partir, n Fabrice fe jeta à fes pieds , fe mît.en colère , 
lui reprocha fon opiniâtreté ; tout fut inutile. 
5ï Retournez à vos Turcs , lui dit le roi en fouriant ; 
j> s'ils m attaquent, je faurai bien me défendre. >j 
/ Les chapelains du roi fe mirent auffi à genoux 
,ëevant lui, le conjurant de ne pas expofer à un 
/ /,;u maffacre certain les malheureux reftes de Pultava , 
& furtout fa perfonne facrée;jl'afrurant de plus que 
cette réfiflance était înjufle, qu'il violait les droits 
de rhofpitalité , en s'opiniâtrant à refter par force 
j chez des étrangers qui l'avaient fi long -temps &: 
j fi généreufement fecouru.^Le roi, qui ne s'était point 
' fâché contre Fabrice , fe mit en colère contre fes 
\ prêtres, & leur dit qu'il les avait pris pourlaire 
^es prières , & non pour lui dire leurs avis. 

jLe général Hord & le général Dardoff, dont le 
fentiment avait toujours été de ne pas tenter un 
combat dont la fuite ne pouvait être que funefte, 
montrèrent au roi leurs eftomacs couverts de bief- 
fures reçues a fon fervice ; Se l'affurant qu'ils étaient 
prêts de mourir pour lui, ils le fupplièrent que ce 
fût au moins dans une occafion plus néceflaire. 
>9 Je fais par vos blefliures & par les miennes, leur 
j>dit Charles XII y que nous avons vaillamment 
»j combattu cnfemble ; vous avez fait votre devoir 
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>)jufqu'à préfent, faîtes -le encore aujourd'hui. »» 
II n'y eut plus alors qu'à obéi^ ; chacun eut honte 
de ne pas chercher à mourir avec le roi. Ce prince 
préparé à Taffaut fe flattait en fecret du plaifir & de 
l'honneur de foutenir, avec trois cents fuédois, 
les efforts de toute une armée. Il plaça chacun à 
fon pofte : fon chancelier Mullern , le fecrétaire 
Empreus &• les clercs devaient défendre la maifon 
de la chancellerie; le baron Ticf , à la tête des 
officiers de la bouche, était à un autre pofle' : les 
palefreniers , les cuiliniers avaient un autre endroit 
à garder , car avec lui tout était foldat ; il courait 
à cheval de fes retranchemens à fa maifon , pro- 
mettant des récompenfes à tout le monde, créant 
des officiers , & alfurant de faire capitaines les 
moindres valets qui combattraient avec courage. 

On ne fut pas long- temps fans voir l'armée 
des Turcs & des Tartares qui venaient attaquer le 
petit retranchement avec dii pièces de canon &:' 
' deux mortiers. Les queues de cheval flottaient en 
l'air , les clairons fonnaient , les cris de alla , alla , 
fe fefaient entendre dé tous côtés. Le baron de 
Grothujen remarqua que les Turcs ne mêlaient dans 
leurs cris aucune injure contre le roi , & qu'ils 
l'appelaient feulement Demirbash , tête de fer. Auflîtôt 
il prend le parti de fortir feul fans armes des 
retranchemens ; il s'avança dans les rangs des 
janilfaires , qui prefque tous avaient reçu de 
l'argent de lui. îïEh quoi! mes amis, Ipur dit-il en 
j> propres mots, venez-vous maflacrer trois cents 
99 fuédois fans défenfe? Vous, braves janiffaires., 
93Lqui avez pardonné à cent mille ruifes , quand 

R 2 
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If ils vous ont crié amman^ (pardon) avez - vous 
f j oublié les bienfaits que vous avez reçus de nous ? 
j5 8c voulez-vous affaffiner ce grand roi de Suède 
»» que vous aimez tant, & qui vous a fait tant de 
9» libéralités ? Mes amis , il ne demande que trois 
99 jours , Se les ordres du fultan ne font pas fi févères 
>9 qu'on vous le fait croire. 99 

Ces paroles firent un effet que Gr(?^Att/e» n'attendait 
pas lui-même. Les janiffaires jurèrent fur leurs 
barbes qu'ils n'attaqueraient point le roi , 8c qu'ils 
lui donneraient les trois jours qu'il demandait. En 
vain on donna le fignal de l'afifaut : les janiffaires, 
loin d'obéir, menacèrent de fe jeter fur leurs chefs, 
C l'on n'accordait pas trois jours au roi de Suède; 
ils vinrent en tumulte à la tente du bâcha de Bender , 
criant que les ordres du fultan étaient fuppofés : à 
cette fédition inopinée le bâcha n'eut L oppofer 
que la patience. ^ 
' . Il feignit d'être content de la généreufe réfolution 
des janiffaires , 8c leur ordonna de fe retirer à Bender. 
Le kan des Tartares , homme violent , voulait 
donner immédiatement l'affaut avec fes troupes ; 
mais le bâcha , qui ne prétendait pas que les Tartares 
cuffent feuls l'honneur de prendre le roi , tandis 
qu'il ferait puni peut-être de la défobéiffance de fes 
janiffaires , perfuada au kan d'attendre jufqu'au 
lendemain. 

Le bâcha, de retour à Bender, afTembla tous les 
officiers des janiffaires k les plus vieux foldats ; 
il leur lut 8c leur fit voir l'ordre pofitif du fultan 
Se le fetfa du muphti. Soixante des plus vieux» 
qui avaient des barbes blanches vénérables , fc 
qui avaient reçu mille préfens des mains du roi » 
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propofèrent d'aller eux-mêmes le fupplier de fc 
remettre entre leurs mains, 8c de fouffrir qu'ils lui 
ferviflent de gardes. 

Le bâcha le permit ; il n'y avait point d'expédient 
qu'il n eût pris , plutôt que d'être réduit à faire tuer 
ce prince. Cçs foixante vieillards allèrent donc le 
lendemain matin à Varnitza, n'ayant dans leurs 
mains que de longs bâtons blancs , feules armes 
des janiSaires quand ils ne vont point au combat; 
car les Turcs regardent comme barbare la coutume 
des chrétiens , de porter des épées en temps de 
paix, 8c d'entrer armés chez leurs iimis 8c dans 
leurs églifes. 

Ils s'adreffèrent au baron de Grothujen 8c au chan- 
celier MulUrn ; ils leur dirent qu'ils venaient dans 
le deffein de fervir de fidelles gardes au roi ; 8c que 
é'il voulait, ils le conduiraient à Andrinople , où il 
pourrait parler lui-même au grand-feigneur. Dans le 
temps qu'ils fefaient cette propofition , le roi lifait 
des lettres qui arrivaient de Conftantinople , 8c que 
Fabrice , qui ne pouvait plus le voir , lui avait fait 
tenir fecrétement par un janiffaire. Elles étaient du 
comte Poniatowski^ qui ne pouvait le fervir à Bendier 
nia Andrinople, étant retenu à Conftantinople par 
ordre de la Porte , depuis Tindifcrète demande des 
mille bourfes. Il mandait au roi que les ordres du 
fultan , pour faifir ou maflacrer fa perfonne royale 
en cas de réiiftance , n'étaient que trop réels ; qu'a 
la vérité le fultan était trompé par fes miniftres , 
mais que plus l'empereur était trompé dans cette 
affaire , plus il voulait être obéi ; qu'il fallait céder 
au temps ic plier fous la néceflité ; qu'il prenait la 
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liberté de lui confeîUer de tout tenter auprès des 
miniflres par la voie des négociations ; de ne point 
mettre de Finflcxibilîté où il ne fallait que de la 
douceur , & d*attendre de la politique 8c du temps 
le remède à un mal que la violence aigrirait fans 
reflburce. 

Mais ni les propofitions de ces vieux janifTaires , 
ni les lettres de Pomatowshi , ne purent donner 
feulement au roi Fidée qu'il pouvait fléchir fans 
déshonneur. Il aimait mieux mourir de la main des 
Turcs que d ctra en» quelque forte leur prifonnier : 
il renvoya ces janiflaires fans les vouloir voir, & leur 
fit dire que s'ils ne fe retiraient , il leur ferait couper 
la barbe ; ce qui eft dans TOrient le plus outrageant 
de tous les afironts. 

Les vieillards , remplis de Findignation la plus 
vive, s'en retournèrent en criant : ») Ah la tête de fer ! 
fjpuifqu'il veut périr, qu'il périffe. n Ils vinrent 
rendre compte au bâcha de leur commiilion , & 
apprendre à leurs camarades à Bender Tétrange 
réception qu'on leur avait faite. Tous jurèrent alors 
d'obéir aux ordres du bâcha fans délai , Se eurent 
autant d'impatience d'aller à l'affaut qu'ils en avaient 
eu peu pour le jour précédent. 

L'ordre eft donné dans le moment : les Turcs 
marchent aux retranchemens : les Tartares les atten- 
daient déjà , 8c les canons commençaient à tirer. 
Les janiflaires d'un côté , 8c les tartares de l'autre , 
forcent en un inftant ce petit camp ; à peine vingt 
fuédois tirèrent l'épée ; les trois cents foldats furent 
enveloppés 8c faits prifonniers fans réCftatice. Le 
roi était alors à cheval entre fa maifon iz fon camp, 
avec les généraux Hord , Dardoff 8c Sparre : voyant 
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que tous les foldats s'étaient laifles prendre en fa 
préfence , il dit de fang-froid à ces trois officiers : 
> 5 Allons défendre la maifon ; nous combattrons, 
55 ajouta-t-il en fouriant , pro arts ùfocis. v 
^Auflitôt il galope avec eux vers cette maifon, 
où il avait mis environ quarante domeftiques en 
fentinelle , & qu'on avait fortifiée du mieux qu'on 
^vait pu. 

Ces généraux , tout accoutumés qu'ils étaient à 
l'opiniâtre intrépidité de leur maître , ne pouvaient 
fe.laffer d'admirer qu'il voulût de fang-firoid, 8c en 
plaifantant , fe défendre contre dix canons 8c toute 
une armée ; ils le fuivirent avec quelques gardes 
8c quelques domeftiques , qui fefaient en tout vingt 
p^fonnes. 

Mais quand ils furent à la porte, ils la trouvèrent 
afliégée de janiflaires ; déjà même près de deux cents 
turcs ou tartares étaient entrés par une fenêtre , 
8c s'étaient rendus maîtres de, tous les appartemens , 
à la réferve d'une grande falle où les domeftiques 
du roi s'étaient retirés. Cette falle était heureufement 
près»de la porte par où le roi voulait entrer avec fa 
petite troupe de vingt perfonnes ; il s'était jeté en 
' bas de fon cheval le piftolet 8c Tépée à la main , 8c fa 
fuite en avait fait autant. 

Les janiffaires tombent fur lui de tous côtés ; ils 
étaient animés par la promeffe qu'avait fait le bâcha 
de huit ducats d'or à chacun de ceux qui auraient 
feulement touché fon habit, en cas qu'on pût le 
prendre. Il blellait ,v ic il tuait tous ceux qui s'appro- 
chaient de fa perfonne. Un janiffaire qu'il avait 
blefîe lui appuya fon moufqueton fur le vifage : fi le 

R 4 
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bras du turc n'avait fait un mouvement caufé par la 
foule , qui allait 8c qui venait comme des vagues , 
le roi était mort : la balle glifla fur 'fon /nez , lui 
emporta un bout de loreille, 8c alla caffer le bras au 
général Hord , dont la deftinée était d'être toujours 
blcfle à côté de fon maître. 

Le roi enfonça fon épée dans Teftomac du janîf- 
faire ; en même temps fes domeftiques , qui étaient 
enfermés dans la grande falle , en ouvrent la porte : 
le roi entre comme un trait fuivi de fa petite troupe ; 
on referme la porte dans Tinftant, 8c on la barricade 
avec tout ce qu'on peut trouver. Voilà Charles XII 
dans cette falle enfermé avec toute fa fuite , qui 
confiftait en près de foixante hommes , officiers , 
gardes , fecrétaires , valets de chambre , domeftiques 
de toute efpèce. 

Les janiflaircs 8c les Tartares pillaient le refte de 
la maifon, 8c rempliffaient les appartemens. m Allons 
j) un peu chaffer de chez moi ces barbares , dit-il; 5i 
8c ïe mettant à la tête de fon monde , il ouvrit lui- 
même la porte de la falle , qui donnait dans fon 
appartement à coucher ; il entre , 8c fait feu fur 
ceux qui pillaient. 

Les Turcs , chargé* de butin , épouvantés de la 
fubite apparition de ce roi qu'ils étaient accoutumés 
à refpcder , jettent leurs armes , fautent par la 
fenêtre , ou fe retirent jufque dans les caves : le roi 
profitant de leur défordre , 8c les Cens animés par le 
fuccès, pourfuîvent les Turcs de chambre en chambre, 
tuent ou bleflent ceux qui ne fuient point , 8c en un 
quart-d'heure nettoient la maifon d'ennemis. 

Le roi aperçut dans la chaleur du combat deux 
janiifaires qui fe cachaient fous fon Ut ; il en tua un 
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d*un coup d'épée ; l'autre lui demanda pardon en 
criant amman. 9 9 Je te donne la vie , dit le roi au 
99 turc , à condition que tu iras faire au bâcha un 
•> fidelle récit de ce que tu as vu. 5 5 Le turc promit 
aifément ce qu'on voulut ; & on lui permit de fauter 
par la fenêtre comme les autres. 

Les Suédois étant enfin maîtres de la maifon , 
refermèrent & barricadèrent encore les fenêtres. Ils 
21e manquaient point d'armes : une chambre bafie 
pleine de moufquets & de poudre avait échappé à la 
recherche tumultucufe des janiflaires : on s'en fervit 
à propos ; les Suédois tiraient à travers les fenêtres 
prefque à bout portant fur cette multitude de turcs , 
dont ils tuèrent deux cents en moins d'un demi-quart 
d'heure. 

Le canon tirait contre la maifon ; mais les pierres 
étant fort molles , il ne fefait que des trous & n« 
renverfait rien. 

Le kan des Tartares 8c le bâcha ,• qui voulaient 
prendre le roi en vie , honteux de perdre du monde , 
& d'occuper une armée entière contre foixante 
perfonnes , jugèrent à propos de mettre le feu à la 
maifon , pour obliger le roi de fe rendre. Ils firent 
lancer fur le toit , contre les portes & contre les 
fenêtres, des flèches entortillées de mèches allumées ; 
la maifon fut en flammes en un moment. Le toit 
tout embrafé était prêt à fondre fur les Suédois. Le 
roi donna tranquillement fes ordres pour éteindre le • 
feu. Trouvant un petit baril plein de liqueur , il 
prend le baril lui-même , 8c aidé de deux fuédois il 
le jette à l'endroit où le feu était le plus violent. 
11 fe trouva que ce baril était rempli d'eau-de-vie ; 
mais la précipitation , fnféparable d'un tel embarras , 
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empêcha d'y penfcr. L'erabrafcmcnt redoubla avec 
plus de rage : l'appartement du roi était confumé ; 
la grande falle, où les Suédois fe tenaient, était 
remplie d'une fumée aflfreùfe , mêlée de tourbillons 
de feu qui entraient par les portes des appartemens 
voifins ; la moitié du toit était abymée dans la 
maifon même, l'autre tombait en dehors en éclatant 
dans les flammes. 

Un garde , nommé Walberg , ofa dans cette extré-^ 
mité crier qu'il fallait fe rendre. 5> Voilà un étrange 
î> homme , dit le roi , qui s'imagine qu'il n'eft pas 
>î plus beau d'être brûlé que d'hêtre prifonnier. 5>Ua 
autre garde , nommé Rojen , s'avifa de dire que la 
maifon de la chancellerie, qui n'était qu'à cinquante 
pas , avait un toit de pierre , & était à l'épreuve du 
feu ; qu'il fallait faire une fortie , gagner cette 
maifon, &: s'y défendre, n Voilà un vrai fuédois , j» 
s'écria le roi : il embrafla ce garde & le créa colonel 
fur le champ, n Allons , mes amis , dit-il, prenez 
5J avec vous le plus de poudre & de plomb que 
»» vous pourrez , & gagnons la chancellerie l'épéc 
>» à la .main. »> 

Les Turcs , qui cependant entouraient cette 
maifon toute embrafée, voyaient avec une admira- 
tion mêlée d'épouvante , que les Suédois n'en 
fortaient point ; mais leur étonnement fut encore plus 
grand , lorfqu'ils virent ouvrir les portes , 8c le 
roi & les liens fondre fur eux en défefpérés. Charles 
& fes principaux officiers étaient armés d'épées & 
de piftolets : chacun tira deux coups à la fois à 
l'inftant que la porte s'ouvrit ; &: dans le même 
clin d'œil , jetant leurs piftolets & s'airmant de 
leurs épées , ils firent reculer les Turcs plus de 
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cinquante pas. Maïs le moment d'après, cette petite 
troupe fut entourée : le roi, qui était en bottes , 
félon fa coutume , s'embarrafla dans fcs éperons fc 
tomba : vingt & un jâniffaîres fe jettent auflitôt fur 
lui ; il jettç en l'air fon épée pour s'épargner la douleur 
de la rendre ; les Turcs l'emmènent au quartier du 
bâcha ; les uns le tenant fous les jambes , les autres 
fous les bras , comme on porte un malade que 
l'on craint d'incommoder. 

Au moment que le roî fe vit faifi , la violence de 
fon tempérament , & la fureur où un combat fi long 
& fi terrible avait dû le mettre , firent place tout à 
coup à la douceur & à la tranquillité. Il ne lui 
échappa pas un mot d'impatience, pas un coup d'oeil 
de colère. Il regardait les janiffaires en fouriant , 
& ceux-ci le portaient en criant , alla , avec une 
indignation mêlée de refpeâ. Ses officiers furent 
pris au même temps & dépouillés par les Turcs & 
par les Tartares. Ce fut le i 2 février de l'an 1713 
qu'arriva cet étrange événement , qui eut encore des 
fuites fingulières. ( u ) 

( tt ) M. Norherg , qui n'était pas ptéfcnt à cet événement , n'a fait 
que Cuivre ici dans fon hiftoire celle de M. de Voltaire; mais il Ta tronquée « 
il en a fupprimé les circonftances intércflàntes , & n''a pu juftifier la 
témérité de Charles XIL Tout ce qu^il a pu dire contre M. de Voltaire au 
fujac de cette afi&ire de Bender , fe réduit à Taventure du fieur Frédéric , 
valet de chambre du roi de Suède , que qi^elques - uns prétendaient avoir 
été brûlé dans la maifon du roi , & que d'autres difaient avoir été coup^ 
en deux par les Tartares. La Mottraye prétend auffi que le roi de Suède ne 
dit point CCS paroles : nous combattions pro aris iffocis ; mais M. Fabrict 
qui était préfent aflurc que le roi prononça ces mots , que la Mottrcyt 
n'était pas plus à poitée d'écouter qu'il n'était capable de les comprendre , 
ne fâchant pas un mot de latin. 

Fin dufixième Livre. 
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LIVRE SEPTIEME. 

ARGUMENT- 

Les Turcs transfèrent Charles à Démirtash. Le roi 
Stanijlas ejl pris dans le même temps. Aâim hmdic 
de M. de Villelongue. Révolution dans le fer ail. 
Bataille donnée en Poméranie. Mena brûlé par 
les Suédois. Charles part enfin pour retourner dans 
fes Etats. Sa manière étrange de voyager. Son 
arrivée à Stralfund. Difgraces de Charles. Succès 
de Pierre le grand. Son triompk dans Pétersbourg. 

X-j E bâcha de Bendcr attendait Charles gravement 
dans fa tente , ayant près de lui Marco pour inter- 
prète. Il reçut ce prince avec un profond refpeft,& le 
fnpplia de fe repofec fur un fopha ; mais le roi « 
ne prenant pas feulement garde aux civilités du turc » 
fe tint debout dans la tente. 

jj Le tout-puiffant foit béni, dit le bâcha, de ce 
f j que ta majellé eft en vie ; mon défcfpoir eft amer 
5 5 d'avoir été réduit par ta majefté à exécuter les 
55 ordres de fa hauteffe. 55 Le roi, fâché feulement 
de ce que fes trois cents foldats s'étaient laiffés 
prendre dans leurs retranchemens , dit au bâcha : 
55 Ah ! s'ils s'étaient défendus comme ils devaient , 
55 on ne nous aurait pas forcés en dix jours. Hélas .' 
55 dit le turc , voiU du courag« bien mal employé. 55 
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Il fit reconduire le roi à fiender , fur un cheval 
richement caparaçonné. Ses fuédois étaient ou tués 
ou pris ; tout fon équipage , fes meubles , fes papiers , 
fes hardes les plus nécelTaires pillées ou brûlées ; 
on voyait furies chemins les officiers fuédois pref- 
qùe nus , enchaînés deux à deux , & fuivant à pied 
des tartares ou des janifiaires. Le chancelier, les 
généraux n'avaient point un autre fort ; ils étaient 
efclaves des foldats à qui ils étaient échus en 
partage. 

Ifmaéï bâcha ayant conduit Charles XII dans fon 
férail de Bender , lui. céda fon appartement & le fit 
fervir en roi , non fans prendre la précaution de 
mettre des janilTaires en fentinelle à la porte de la 
chambre. On lui prépara un lit ; mais il fe jeta tout 
botté fur un fopha & dormit profondément. Un oQi« 
cicr, qui fe tenait debout auprès de lui, lui couvrit la 
tête d'un bonnet , que le roi jeta en fe réveillant de 
fon premier fommeil ; & le turc voyait avec étonT 
nement un fouverain qui couchait en bottes & nue 
tête. Le lendemain matin Ifmaël introduifit Fabria 
dans la chambre du roi.- Fabriu trouva ce prince 
avec fes habits déchirés^ fes bottes ^ fes mains & 
toute fa perfonne couvertes de fang & de poudre, 
les fourcils brûlés ; mais l'air ferein dans cet état 
affreux. Il fe jeta à genoux devant lui , fans pouvoir 
proférer une parole : raffuré bieiatôt par la manière 
libre Se douce dont le roi lui parlait , il reprit avec 
lui fa familiarité ordinaire, & tous deux s'entretinrent 
en riant du combat de Bcnder. »» On prétend , dit 
5J Fabrice y qxjLt votre majeflé a tué vingt janifiaires 
n de fa main. Bon , bon , dit le roi , ou augmente 
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99 toujours les chofes de la moitié. 99 Au milieu de 
cette convcrfation , le bâcha préfenta au roi fon favori 
Grothujm 8c le colonel Ribbins, qu'il avait eu la gêné-' 
rofité de racheter à fes dépens. Fabrice fe chargea 
de la rançon des autres prifonniers. 

Jtfffeys , l'envoyé d'Angleterre , fe joignit à lui 
pour fournir à cette dépenfe. Un français que la 
curiôiité avait amené à Bender , & qui a écrit une 
partie des événemens que Ton rapporte , donna auflî 
ce qu'il avait. Ces étrangers affiliés des foins , & 
même de l'argent du bâcha , rachetèrent non-feule- 
ment les officiers , mais encore leurs habits , des 
mains des Turcs & des Tartares. 

Dès le lendemain on conduifît le roi prifonnier 
dans un chariot couvert d'écarlate fur le chemin 
d' Andrinople : fon tréforier Grothujm était avec lui : 
le chancelier Midlern 8c quelques officiers fuivaient 
dans un autre char : plufieurs étaient à cheval ; 8c 
lorfqu'ils jetaient les yeux fur le chariot où était le 
roi , ils ne pouvaient retenir leurs larmes. Le bâcha 
était à la tête de Tefcotte. Fabrice lui repréfenta 
qu'il était honteux de laifler le roi fans épée , 8c le 
pria de lui en donner unç. 99 Dieu m'en préfervc , 
99 dit le bâcha , il voudrait nous en couper la 
99 barbe ; 99 cependant il la lui rendit quelques 
heures après. 

Comme on conduifait ainfî prifonnier 8c défarmé 
ce roi , qui peu d'années auparavant avait donné 
la loi à tant d'Etats , 8c qui s'était vu l'arbitre du 
Nord 8c la terreur dé l'EuVope , on vit au nîême 
endroit un autre exemple de la fragilité des grandeurs- 
humaines. 
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I-e roi Sianijlas avait été arrêté fur les terres des 
Turcs, & on ramenait prifonnier à Bender» dans le 
temps même qu'on transférait Charles XIL 

Stanijlas n'étant plus foutenu par la main qui 
l'avait fait roi , fe trouvant fans argent , 8c par 
conféquent fans parti en Pologne , s'était retiré 
d'abord en Poméranie ; & ne pouvant plus fe confer- 
ver fon royaume , il avait défendu , autant qu'il 
l'avait pu , les Etats de fon bienfaiteur. Il avait 
même pafié en Suède, pour précipiter les fecours 
dont on avait befoin dans la Poméranie & dans la 
Livonîe ; il avait fait tout ce qu'on devait attendre 
de l'ami de CharUs XII, En et temps , le premier 
roi de Pruffe , prince très-fage , s'inquiétant avec 
raifon du voifinage des Mofcovites , imagina de fe 
liguer «avec Augti/U & la république de Pologne , 
pour renvoyer les Ruffes dans leur pays , & de feire 
entrer Charks X// lui-même dans ce projet. Trois 
grands événemens devaient en être le fruit , la paix 
du Nord , le retour de CharUs dans fes Etats Se une 
barrière oppofée aux Rufles devenus formidables à 
l'Europe. Le préliminaire de ce traité , dont dépen- 
dait la tranquillité publique , était l'abdication de 
Stanijlas. Non- feulement 5/û7i2/Ztf5 l'accepta , mais il fe 
chargea d'être le négociateur d'une paix qui lui 
enlevait la couronne ; la néceffité, le. bien public, la 
gloire du facrifice & l'intérêt de CharUs à qui il 
devait tout & qu'il aimait , le déterminèrent. Il 
écrivit à Bender : il expofa au roi de Suède Tétat 
des aflFairés, les malheurs & le remède : il le conjura 
de ne point s'oppofer à une abdication devenue 
làéceffaire pat les conjonûurcs , & honorable par 
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les motifs : il le prefla de ne, point immoler les inté** 
rets de la Suède à ceux d*un ami malheureux qui s'im^ 
molait au bien public fans répugnance. Charles XII 
reçut ces lettres à Varnitza : il dit en colère au cour- 
rier en préfence de pluGeurs témoins : n Si mon 
9) ami ne veut pas être roi , je faurai bien en faire 
«5 un autre. f> 

Slanijlas s'obftina au facrîfice que Charles refufaît. 
Ces temps étaient defiinés à des fentimens & à des 
aâions extraordinaires. Stanijlas voulut aller lui-i 
même fléchir Charles ; & il hafarda , pour abdiquer 
un trône , plus qu'il n'avait fait pour s'en emparer. 
Il fe déroba un jour à dix heures du foir de l'armée 
fuédoife qu'il commandait en Poméranie , & partit 
avec le baron Sparre^ qui a été depuis ambafladeur 
en Angleterre 8c en France , 8c avec un autre colonel. 
Il prend le nom d'un français nommé Haran , alors 
major au fervice de Suède , Se qui eft mort depuis 
commandant de Dantzick. Il côtoie toute l'armée 
des ennemis , arrêté pluiieurs fois ic relâché fur un 
paffe-port obtenu au nom de Haran; il arrive enfin 
après bien des périls aux frontières de Turquie. 

Quand il eft arrivé en Moldavie , il renvoie à fou 
armée le baron Sparre^ entre dans Yaffi capitale de la 
Moldavie ; fe croyant en fureté dans un pays où le 
roi de Suède avait été fi refpeâé , il était bien loin 
de foupçonner ce qui fe paflaît alors. 

On lui demande qui il eft ril fe dit major d'un, 
régiment au fervice de Charles XIL On l'arrête à ce 
feul nom ; il eft mené devant le hofpodar de Mol- 
davie , qui , fâchant déjà par les gazettes que Stani/las 
s'était éclipfé de fon armée , concevait quelques 

foupçons 



ROI DE Suéde. 273 

foupçons de la vérité. On lui avait dépeint la figure 
du roi , très-aifé à reconnaître à un vifage plein fc 
aimable 8c à un air de douceur aflez rare. 

Le hofpodar Tinterrogea , lui fit beaucoup de 
queftions captieufes , & enfin lui demanda quel 
emploi il avait dans Tarmée fuédoife. Stanijlas & le 
hofpodar parlaient latin. Major fum , lui dit Stanijlas. 
Imo maximus ts , lui répondit le moldave : Se auffitôt 
lui préfentant un fauteuil , il le traita en roi ; mais 
aufli il le traita en roi prifonnier, & on fit une garde 
exafte autour d'un couvent grec, dans lequel il fut 
obligé de refter jufqu à ce qu'on eût des ordres du 
fuUan» Les ordres vinrent de le conduire à Bender, 
dont on fefait partir Charles. 

La nouvelle en vint au bâcha, dans le temps qu'il 
accompagnait le chariot du roi de Suède. Le bâcha 
le dit à Fabrice : celui-ci , s'approchant du chariot de 
Charles XII ^ lui apprit qu'il n'était pas le feulroi pri- 
fonnier entre les mains des Turcs, &: que Stanijlas 
était à quelques milles de lui , conduit par des fol- 
dat s. ï 5 Gourez à lui ; mon cher Fabrice , lui dit Charles^ 

5 5 fans fe déconcerter d^un tel accident : dites-lui 
99 bien qu'il ne faffe jamais de paix dLVtcltroi Atigtifte; 
99 aflurez-le que dans peu nos affaires changeront. 19 
Telle était l'inflexibilité de Charles dans fes opinions, 
que tout abandonné qu'il était en Pologne , tout 
pourfuivi dans fes propres Etats, tout captif dans 
une litière turque , conduit prifonnier , /ans favoir 
où on le menait , il comptait encore fur fa fortune , 

6 efpérait toujours un fecours de cent mille hommes 
de la Porte ottomane. Fabrice cùmiit s'acquitter de fa. 
commiflion , accompagné d'un janiiïaire , avec la 

Bijl. de Charles XII. S 
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pcrmiflibn du bâcha. Il trouva à quelques milles le 
gros de foldats qui conduifait Stanijlas : il s'adrefla 
au milieu d-eu^ à un cavalier vêtu à la françaife & 
aflez mal monté , Se lui demanda en allemand où 
était le roi de Pologne ? Celui à qui il parla était 
Stanijlas lui-même qu'il n avait pas reconnu fous ce 
dégùifemçht. Jî Hé quoi ! dit le roi, né vous fou- 
*5 venez-vous donc plus de moi ? j) Alors Fabrice lui 
apprit le triAe état où était le roi de Suède &: la 
fermeté inébranlable , mais inutile, de fes deffeins. 

Quand Stanijlas fut près de Bender, le bâcha qui 
revenait , après avoir accompagné Charles X/iquel^ 
ques milles , envoya au roi polonais un cheval arabe 
avec un harnais magnifique* ^ 

Il fut reçu dans Bender au bruit de Tartillerie, Se 
à la liberté près qu'il n'eut pas d'abord , il n'eut 
point à fe plaindre du traitement qu'on lui fit. {x) 
Cependant on conduifait Charles fur le chemin d'An- 
drinople. Cette ville était déjà remplie du bruit de 
£6n combat. Les Turcs le condamnaient & l'admi- 
raient ; mais le àivm irrité menaçait déjà de le 
reléguer dans une île de l'Archipel. 

Le roi de Pologne Stanijlas, qui m'a fait l'honneur 
de m'apprendre la plupart de ces particularités, m'a 
confirmé auilï qu'il fut propofé dans le divan de le 
confiner lui-même dan$ une: île de la Grèce; mais 
quelques mois après , le grand - feigneur âdoUci le 
lailïa partir. 



( « ) Le bon chapelain Norherg, prétend qnVm fe contredit ici , en difant 
que le roi Stanijlas fut retenu en prifonnier Se fervi en roi dans Ben<ler. 
Comment ce pauvre homme ne voyait - il pas qu on peut être à la fois 
konoré fc priionnicr ? ^ ^ - . 
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' M. Dejalmrs, qui aurait pu prendre fon parti, & 
empêcher qu'on ne fit cet affront aux rois chrétiens^ 
était à Conftantinople, auffi-^bien que M. Poniatawski^ 
dont on craignait toujours le génie fécond en ref- 
fources. La plupart des fuédois reftés dans Andrî- 
nople étaient en prifon ; le trône du fultan paraiflait 
ihacceffible de tous côtés aux plaintes du roi de 
Suède. 

Le marquis de FUrvilUy envoyé fecrétement delà 
part de la France auprès de Charles à Bender , était 
j>our lors à Andrinople. Il ofa imaginer de rendre 
fervice à un prince dans le temps que tout Taban^ 
donnait ou l'opprimait. Il fut heureufement fécondé 
dans ce deflein par un gentilhomme français , d*une 
ancienne maifon de Champagne , nommé de VilU-^ 
^i(mgue, homme intrépide , qui n'ayant pas alors une 
fortune félon fon courage « 8c charmé d'ailleurs de 
la réputation du roi de Suède , était venu chez les 
Turcs dans le deflein de fe mettre au fervice de ce 
prince. 

M. de FiervilU, avec l'aide de ce jeune homme, 
écrivit un mémoire au nom du roi de Suède , dans 
lequel ce monarque demandait vengeance au fultan 
de l'infulte faite en fa perfonne à toutes les têtes 
couronnées ,, Se de la trahifon vraie ou faufle du kan 
& du bâcha de Bender. 

On y accufait le vifir & les autres mînifttes d'avoir 
été corrompus par les Mofcovites , d'avoir trompé 
le grand -feîgneur, d'avoir empêché les lettres du 
roi de parvenir jufqu'à fa hâuteflc, & d'avoir, par 
fcs artifices , arraché du fultan cet ordre fi contraire 
à rhofpitalité mufalmane « par lequel on avait violé 

S a 
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le droit des nations d'une manière fi indigne cPun 
grand empereur , en attaquant avec vingt mille 
hommes un roi qui n'avait pour fe défendre que fcs 
domefliques , & qui comptait fur la parole facrée 
du fultan. 

Quand ce mémoire fut écrit , il fallut le faire tra- 
duire en turc , & récrire d'une écriture particulière 
fur un papier fait exprès , dont on doit fe fervir pour 
tout ce qu'on préfente au fultan. 

On s'adreifa à quelques interprètes français qui 
étaient dans la ville ; mais les aflFaircs du roi de 
Suède étaient fi défefpérées , & le vifir déclaré fi 
ouvertement contre lui qu'aucun interprète n ofa 
feulement traduire l'écrit de M. de FitrvilU. On 
trouva enfin un autre étranger, dont la main n'était 
point connue à la Porte , qui , moyennant qtielque 
récompcnfe Se l'affurance d'un fecret profond , tra- 
duifit le mémoire en turc , & l'écrivit fur le papier 
convenable : le h?iXon àî! Arvidjm^ officier des troupes 
de Suède , contrefit la fignature du roi. FicnnlU^ qui 
avait lefceau royal, Tappofa à l'écrit., &: on cacheta 
le tout avec les armes de Suède. VilUlongue fe chargea 
de remettre lui-même ce paquet entre les mains du 
grand-feigneur, lorfqu'il irait à la mofquée félon la 
coutume. On s'était déjà fervi d'une pareille voie 
pour préfenter au fultan des mémoires contre fes 
miniftres ; mais cela même rendait le fuccès de cette 
cntreprife plus difficile, Se le danger beaucoup plus 
grand. 

Le vifir qui prévoyait que les Suédois demande- 
raient juftice à fon maître , & qui n'était que trop 
infiruit par le malheur de fes prédécefieurs , avait 
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cxprefîement défendu qu'on laiflat approcher per- 
fonnç du grand- fcîgncur, & avait ordonné furtout 
«ju'on arrêtât tous ceux qui fe pi;éfenteraient auprès 
de la mofquée avec des placets. 
^^VilleUmgue favait cet ordre , & n'ignoraît pas qu'il 
y allait de fa tête. Il quitta fon habit franc , prit un 
vêtement à la grecque ; & ayant caché dans fon fein 
la let(re qu'il voulait préfenter , il fe promena de 
bonne heure près de la mofquée où le grand- feigneur 
devait aller. 11 contrefit Tinfenfé, s'avança en danfant 
au milieu de deux haies de janifiaires, entre lesquelles 
le grand-feigneur allait paifer; il laiflait tomber exprès 
quelques pièces d'argent de fes poches pour amufer 
les gardes. 

Dès que le fultan approcha , on voulutfaîre retirer 
Villelongîiâ, j il fe jeta à genoux , & fe débattit entre 
les mains des janilFaires : fon bonnet tomba ; de 
grands cheveux qu'il portait le firent reconnaître 
pour un franc : il reçut pluficurs coups, & fut très- 
maltraité. Le grand-feigneur, qui était déjà proche, 
entendit ce tumulte , 8c en demanda la caufe. Villes 
longue lui cria de toutes fes forces , amman ! amman ! 
mijérkorde ! en tirant la lettre de fon fein. Le fultan 
commanda qu'on le laiflat approcher. VilUlongue 
court à lui dans le moment, embrafle fon étrier, & 
lui préfente l'écrit en lui difant : Sued Crall doH y 
c'eft le roi de Suède qui te le donne. Le fultan mit 
la lettre dans fon fein, Se continua fon chemin vers 
la mofquée. Cependant on s'aflure de VilUlongue^ & 
on le conduit en prifon dans les bâtimens extérieurs 
du férail. 

Le fultan , au fortir de la mofquée , après avoir lu 
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la lettre , voulut lui-même interroger le prifonnier. 
Ce que je raconte ici paraîtra peut-être peu croyable ; 
mais enfin je n'avance rien que fur la foi des lettrci 
de M. de Villdangue lui-même ; quand un fi brave 
of&cier aflure un fait fur fon honneur , il mérite 
quelque croyance. Il m'a donc aiTuré que le fultan 
quitta rhabit impérial , comme aufli le turban par- 
ticulier qu'il porte , & fe déguifa en offic^r des 
janiffaires , ce qui lui arrivait aflez fouvent. Il amena 
avec lui un vieillard de Tîle de Malthe , qui lui fervit 
d'interprète. A la faveur de ce déguifement , VitU" 
longue jouit d'un honneur qu'aucun ambafladeur 
chrétien n'a jamais eu : il eut tête à tête une confé** 
rence d'un quart-d'heure avec l'empereur turc. Il ne 
manqua pas d'expliquer les griefs du roi de Suède , 
d'accufer les miniftres , & de demander vengeance 
avec d'autant plus de liberté qu'en parlant au fuitau 
même, il était cenfé ne parler qu'à fon égal. Il avait 
reconnu aifément le grand-feigneur malgré l'obfcu* 
rite de la prifon , & il n'en fut que plus hardi dans 
la converfation. Le prétendu officier des janiiTaires 
dit à VilUlongue cts propres paroles : 9 9 Chrétien, 
99 aflure-toi que le fultan mon maître a l'ame d'un 
99 empereur, & que fi ton roi de Suède a raifon » 
99 il lui fera juilice, 99 VilUlonguc fut bientôt élargi : 
on vit quelques femaines après un changement 
fubit dans le férail , dont les Suédois attribuèrent 
Ja caufe à cette unique conférence. Le muphti 
fut dépofé; le kan des Tartarcs exilé à Rhodes, le 
férafquier bacba de Bender relégué dans une île de 
l'Archipel. 

La Porte ottomane eft fi fujettcà de pareils oragec;^ 
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qu'il eft bien difficile de décider fi en effet le fultan 
voulait apaifer le roi de Suède par ces facrifices. La 
manière dont ce prince fut traité ne prouve pas que 
la Porte s'erapreffàt beaucoup à lui plaire. 

Le favori Ali Coumourgt fut foupçonné d'avoir 
fait feul tous ces changemens pour fes intérêts par* 
ticulierg. On dit qu'il fit exiler le kan de Tartarie & 
le férafquier de Bender, fous prétexte qu ils avaient 
délivré au roi les douze cent» bourfes malgré Tordre 
du grand-feigneur. Il mit fur le trône des Tartarcs 
le frère du kan dépofé , jeune homme de fon âge, qui 
aimait peu fon frère , & fur lequel Ait Coumourgt 
comptait beaucoup dans les guerres qu'il méditait. 
A 1 égard du grand-vifir Jujfuf^ il ne fut dépofé que 
quelques femaiîies après ; & Soliman bâcha eut le 
titre de premier vifir. 

Je fuis obligé de dire que M. de Villdmgut & 
plùfieurs fuédois m'ont afluré que la fimple lettre 
préfen^tée au fultan au nom du roi , avait caufé tous 
ces grands changemens a la Porte; mais M. de FiervitU 
m'a de fon côté affuré tout le cdhtraire. J'ai trouve 
quelquefois de pareilles contrariétés dansles mémoires 
que Ton m'a confiés. En ce cas , tout ce que doit faire 
un hiftorien , c'eft de conter ingénument le kàt , fans 
vouloir pénétrer les motifs , & de fe borner à dire 
précifément ce qu'il fait , au lieu de deviner <fe qu'il 
ne fait pas. 

Cependant on avait conduit Charles XII dans le 
petit château de Démirtash auprès d'Andrinople. 
Une fouie innombrable de turcs s'était rendue en cet 
endroit pour voir arriver ce prince : on le tranf porta 
de fon chariot au château fur un fppha ; mais Charles » 

s 4 
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pour n'être point vu de cette multitude, fe mit \m 
carreau fur la tcte. 

La Porte fe fit prier qudques jours de fouffrir 
qu'il habitât à Démotica -, petite ville à fix lieues 
d'Andrinople , près du fameux, fleuve Hébrûs , 
aujourd'hui appelé Merizza. Cotmourgt dit au grand* 
viûr Soliman : »> Va, fais avertir le roi de Suède 
J5 qu'il peut reftcr à Démotica toute fa vie : je te 
»j réponds qu'avant un an il demandera à s'en aller 
99 de lui-même ; mais furtout ne lui fais point tenir 
9î d'argent, m 

Ainfi on transféra le roi à la petite ville de Démo- 
tica , où la Porte lui afligna un thaïm confidérable 
de^provifions pour lui & pour fa fuite : on lui accorda 
feulement vingt-cinq écus par jour en argent , pour 
acheter du cochon & du vin , deux fortes de provi- 
fions que les Turcs ne fourniifent pas ; mais la bourfe 
de cinq cents écus par jour, qu'il avait à Bender,lui 
fut retranchée, 

A peine fut-il à Démotica avec fa petite cour , 
qu'on dépofa le gfend- vifir Soliman; fa place fut 
donnée à Ibrahim MûUa , fier , brave Se groflicr à 
l'excès. Il n'eft pas inutile de favoîr fon hiftoire, 
afin que L'on connaiffe plus particulièrement tous 
ces vice-rois de l'empire ottoman , dont la fortune 
de CHàrla z. fi long- temps dépendu, 

11 avait été fimple matelot à Tavénement du 
fuhan Achmei IIL Cet empereur fe déguifait foùvent 
en homme privé , en iman , ou en dervis ; il fe 
glifliaitle foir dans les cafés de Conftantinople, & 
dans les lieux publics ^ pour entendre ce qu'on 
difait de lui , & pour recueillir par lui-même les 
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fenttmens jlu peuple. Il entendit un jour ce MoUa 
qui fe plaignait que les vaifleaux turcs ne revenaient 
jamais avec des prifes , & qui jurait que s'il était 
capitaine de vaifleau , il lie rentrerait jamais dans 
k port de Gonftantinople fans ramener avec lui 
quelque bâtiment des infidelles. Le grand-feigneur 
ordonna dès le lendemain qu'on lui donnât un 
vaifleau à commander, & qu'on l'envoyât en courfe. 
Le nouveau capitaine revint quelques jours après ^ 
avec une barque malthoife 8c une galiote de Gènes* "" 
Au bout de deux ans on le fit capitaine général de 
la mer , & enfin grand- vifîr* Dès qu'il fut dans ce 
pofte , il crut pouvoir fe pafler du favori ; 8c pour 
fe rendre néceflaire , il projeta de faire la guerre aux 
Mofcovites ; dans cette intention il fit dreflier une tente 
près de l'endroit où demeurait le roi de Suède. 
^ . Il invita ce prince à l'y venir trouver , avec le 
nouveau kan des Tartares k l'ambafladeur . de ^ 
France. Le roi , d'autant plus altier qu'il était 
malheureux , regardait comme le plus fenfible des 
affronts qu'un fujet ofât l'envoyer chercher : il 
ordonna à fon chancelier MulUm d'y aller à fa 
place ; 8c de peur que les Turcs ne lui manquaflent 
de refpeâ , & ne le forçaflent à commettre fa dignité » 
ce prince, extrême en tout, fe mit au lit, 8c réfoluc 
de n'en pas fortir tant qu'il ferait à Démotica. Il 
reffia dix mois couché , feignant d'être malade : le 
chancelier Mullem , Groihujen &: le colonel Dubms 
étaient les feuls qui mangeaflent avec lui. Ils n'avaient 
aucune des commodités dont les Francs fe fervent ; 
tout avait été pillé à l'affaire de Bender ; de forte 
qu'il s'en fallait bien qu'il y eût dans leurs repas de 
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la pompe k de la délicateffc. Ils fe fcrvaicnt eux- 
niêmes : fc ce fut le chancelier Mulkm qui fit pen- 
dant tout ce temps la fonâion de cuifinîer. 

Tandis que CkarUs XII paffait fa vie dans foa 
lit , il apprit la défolation de toutes fes provinces 
fituées hors de la Suède. 

Le général Steinbock , illuftre pour avoir chaffé 
les Danois de la Scanie , & pour avoir vaincu leurs 
meilleures troupes avec dès payfans , foutint encore 
quelque temps la réputation des armes fuédoifes. Il 
défendit autant qu'il put la Poméranie Se Brème, 
8c ce que le roi poffèdait encore en Allemagne ; 
mais il ne put empêcher les Saxons & les Danois 
réunis d'affiéger Stade , ville forte & confidérable , 
fituée près de TElbe dans le duché de Brème. La 
vUle fut bombardée & réduite en cendres, & la 
garnifon obligée de fe rendre à difcrétion , avant 
. que Steinbock pût s'avancer pour la fecourir. 

Ce général , qui avait environ douze mille 
hommes , dont la moitié était cavalerie, pourfuivit 
les : ennemis qui étaient une fois plus forts , & les 
atteignit enfin dans le duché de Meckelbourg, près 
d'un lieu nommé Gadebesck , fc d'une petite rivière 
qui porte ce nom : il arriva vis-à-vis des Saxons & 
des Danois le 20 décembre 1712. Il était féparc 
d'eux par un marais. Les ennemis campés derrière 
ce marais étaient appuyés à un bois : ils avaient 
l'avantage du nombre & du terrain , 8c on ne pou* 
vait aller à eux qu'en traverfant le marécage fous 
le feu de leur artillerie. 

Steinbock paffe à la tête de fes troupes ^ arrive en 
ordre de bataille , 8c engage un des combats des plus 
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/anglans Se des plus acharnéa qui fe fût encore donné 
entre ces deux nations rivales. Après trois heures de 
cette mêlée H vive^ le^ Danois Se les Saxons furent 
enfoncés ^ & quittèrent le champ de bataille. 

Un fils du roi Augufte & de K comtefle de 
Konigjmartk , connu fous le nom de comte de Saxe » 
fit dans cette bataille fon apprentiflage de Fart de 
la guerre. C'eft ce même comte de Sakc qui eut 
depuis rhonneur d'être élu duc de Courlande , 8c à 
qui il n'a manqué que la force pour jouir du droit 
le plus inconteflable qu'un homme puilTe jamais 
avoir fur une fouveraineté , je veux dire les fuffrages 
unanimes du peuple. C'eft lui qui s'eft acquis 
depuis une gloire plus réelle eu fauvant la France à 
la bataille de Fontenoy , en conquérant la Flandre , 
& en méritant la réputation du plus grand général 
de nos jours. Il commandait un régiment à Gade- 
befck , & y eut un cheval tué fous lui : je lui ai 
entendu dire que les Suédois gardèrent toujours 
leurs rangs , & que même après que la vidoîre fut 
décidée , les premières lignes de ces braves troupes 
ayant à leurs pieds leurs ennemis morts i il n'y eut ' 
pas un foldat fuédois qui ofât feulemetit fe baifler 
pour \fs dépouiller, avant que la prière eût étq 
faite fur le champ de bataille ; tant iU étaient iné- 
branlables dans la difcipline févère à laquelle leur 
roi les avait accoutumés. 

Suinbock aprè« cette viâoire , fe fouvenant que 
les Danois avaient mis Stade en cendres , alla s'en 
yenger fur Altcna, qui appartient au roi de Dane- 
marck. Altena eft au*del{bus de Hambourg, fur le 
fleuve de l'Elbe , qui peut apporter dans fon port 
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d^aflez gros vaifTeaux. Le roi de Danemarck favo- 
rifait cette ville de beaucoup de privilèges ; fon 
deffcin était d'y établir un commerce floriffant : déjà 
même TinduHrie des Aliénais , encouragée par les 
fages vues du roi , commençait à mettre leur ville au 
nombre des villes commerçantes Se riches. Hambourg 
en concevait de la jalouiie , & ne fouhaitait rien 
tant que fa deftruâion. Dès que Suinbock fut à la 
vue d*Altena , il envoya dire par un trompette aux 
habitans qu'ils euffent à fe retirer avec ce qu'ils 
pourraient emporter d'effets , Se qu'on allait détruire 
leur ville de fond en comble. 

Les magiflrats vinrent fe jeter à fes pieds , & 
offrirent cent mille écus de rançon. Steinbock en 
demanda deux cents mille. Les Aliénais fupplièrent 
qu'il leur fût permis au moins d'envoyer à Hambourg 
où étaient leurs correfpondances , & aflurèrent que 
le lendemain ils apporteraient cette fomme : le géné*- 
ral fuédois répondit qu'il fallait la donner fur l'heure , 
ou qu'on allait embrafer Altena fans délai. 

Ses troupes étaient dans le faubourg le flambeau 
à la main : une faible porte de bois & un foifé déjà 
comblé étaient les feules défenfes des Altenais. Ces 
malheureux furent obligés de quitter leurs qiaifons 
avec précipitation au milieu de la nuit : c'était le 9 
janvier 1 7 1 3 : il fefait un froid rigoureux, augmenté 
par un vent de Nord violent , qui fervit à étendre 
rembrafement avec plus dé promptitude dans la ville, 
& à rendre plus infupportables les extrémités où le 
peuple fut réduit dans la campagiie. Les hommes , 
les femme^^ courbés fous le fardeau des meubles 
qu'ils emportaient , fe réfugièrent , en pleurant Se en 
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pouffant des hurlemcns , fur les coteaux voifins qui 
étaient couverts de glace. On voyait plulieurs jeunes^ 
gens qui portaient fur leurs épaules des vieillards 
paralytiques. Quelques femmes nouvelleinpnt accou* 
chées enjportèrent leurs enfans , & moururent de 
froid avec eux fur la colline , en regardant de loin 
Ijes flammes qui confumaient leur patrie. Totis les 
habitans .n'étaient pas encore fortis de la ville , 
lorfque les Suédois y mirent le feu. Altena brûla 
depuis minuit jufqu'à dix heures du matin. Prefque 
toutes les maifons étaient de bois : tout fut confumé ; 
Se il ne parut pas le lendemain qu'il y eût eu une 
tille en cet endroit;. 

/ Les vieillards , les malades , & les femmes les plus 
délicates , réfugiés dans les glaces pendant que leurs 
maifons étaient en feu , fe traînèrent aux portes de 
Hambourg, & fupplièrent qu'on leur ouvrît 8c qu'on 
kur fauvât la vi^ : mais on refufa de les recevoir, 
parce qu'il régnait dans Altena quelques maladies 
contagieufes ; Se les Hambourgeois n'aimaient pas 
aflez les Altenais pour s'expofer , en les recueillant , 
à infeâer leur propre ville. Ainfi la plupart de»ccs 
miCérables expirèrent fous les murs dç Hambourg^ 
en prenant le ciel à témoin de la barbarie des 
Suédois , & de celle des Hambourgeois qui ne paraif- 
iài% pas moins inhumaine. 

Toute l'Allemagne cria contre cette violence : 
les miniftres & les généraux de Pologne & de 
Danemarck écrivirent au comte de Steinhock , pour 
^ui reprocher une cruadté fi grande,. qui, faîte fans 
néceffité & demeurant fans excyfe , foulevait contre 
lui le ciel 8c la terre. 



«86 Histoire de Charles XII 

; Stembock répondit » qu'il ne s'était porté à ces 
9) extrémités que pour apprendre aux ennemis du roi 
n fon maître à ne plus faire une guerre de barbares , 
f » & à rcCpeâer le droit des gens ; qu'ils avaient 
jj rempli la Poméranie de leurs cruautés , dévaftc 
i^ cette belle province , & vendu près de cent 
9) mille habitans aux Turcs ; que les Qambeaux qui 
9j avaient mis Altena en cendres étaient les repré- 
9î failles des boulets rouges par qui Stade avait été 
5) confumée. i» 

C'était avec cette fureur que les Suédois & leurs 
ennemis fe fefaient la guerre. Si Ckarks XII avait 
paru alors dans la Poméranie , il eft à croire qu'il 
eût pu retrouver fa première fortune. Ses armées » 
quoiqu'éloignées de fa préfence , étaîeni; encore 
animées de fon cfprit ; mais l'abfence du chef eft 
toujours dangereufc aux affaires , & empêche qu'on 
ne profite des viâoires. Stànbock perdit par les 
détails ce qu'il avait gagné par des aâions fignalées » 
qui en un autre temps auraient été décifives. 

Tout vainqueur qu'il était , il ne put empêcher les» 
Mofcovites , les Saxons & les Danois de fe réunir. 
On lui enleva des quartiers : il perdit du monde dans 
plufieurs efcarmouches : deux mille hommes de fes 
troupes fe noyèrent en paflant l'Eider , pour aller 
hiverner dans le Holftein» Toutes ces pertes étaient 
fans reffource, dans un pays où il était entouré de 
tous côtés d'ennemis puiffans. 

Il voulut défendre le pays du Holfteîn contre 
le Danemarck ; mais maigre fes rufes Se fes efiForts , 
le pays fut perdu , toute l'armée fut détruite, & 
Suinbock fut prifonnier« 
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La Poméranie fans défenfe , à la réferve de 
Stralfund , de l'île de Rugen & de quelques lieux 
circonvoifins , devint la proie «des alliés : elle fut 
fequeftrée entre les mains du roi de Prufle. Les 
Etats de Brème furent remplis de garnifons danoifes. 
Au même temps les RufTes inondaient la Finlande , 
& y battaient les Suédois , que la confiance aban- 
donnait , &: qui , étant inférieurs en nombre ^ com- 
mençaient à n*avoir plus fur leurs ennemis aguerris 
la fupériorité de la valeur. 

Pour achever les malheurs de la Suède , fon roi 
s^obflinait à refter à Démoiica , Se fé repailTait encore 
de Tefpérance de ce fecours turc , fur lequel il ne 
devait plus compter. 

Ibrahim MoUa , ce vtfir li fier , qui s'obftinait à la 
guerre contre les Mofcovites , malgré les vues du 
favori , fut étranglé entre deux portes. 

La place du viiir était devenue ft dangereufe que 
perfonne n'ofait l'occuper : elle demeura vacante 
pendant fix mois. Enfin , le favori Ali Counumrgi 
prit le titre de grand-vifir. Alors toutes les efpérances 
du roi de Suède tombèrent. Il connaiifait Caumourgi, 
d'autant mieux qu'il en avait été fervi, quand les 
intérêts de ce favori s'accordaient avec les fiens. 

Il avait été onze mois à Démotica enfeveli dans 
rinaâion & dans l'oubli ; cette oifiveté extrême ^ 
fuccédant tout à coup aux plus violens exercices 9 
lui avait donné enfin la maladie qu'il feignait. On 
le croyait mort dans toute l'Europe. Le confeil de 
régence qu'il avait établi à Stockholm , quand il 
partit de fa capitale, n'entendait plus parler de lui. 
Le fénat vint en corps fupplier la princeffe Ulriqui 
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Eléonore\ fœul- du ^oî , de fe charger de la régcticc» 
pendant cette longue abfençe de fon frère : elle 
l'accepta ; mais quaind elle vit que 1^ fénat voulait 
Tobliger à faire la paix avec le czar & le roi de 
Danemarck, qui attaquaient la Suède de tous côtés, 
cette princeffe jugeant bien que fon frère ne rati- 
fierait jamais la paix , fe démit de la régence , 8c 
envoya en Turquie un long détail de cette afifairc. 

Le roi reçut le paquet de fa fœur à Démotica. 
Le defpotifnie qu'il avait fucé en naiflant lui fefait 
oublier qu'autrefois la Suède avait été libre , 8c 
que. le fénat gouvernait ancicnncnaent. le royaume 
conjointement ayec.les rois. Il ne regardait ce corps 
que comme une troupe de domcftiques , qui vou- 
laient commander dans la maifon en Tabfence du 
maître ; il leur écrivit que s'ils prétendaient 
gouverner, il leur enverrait une de fes bottes, 8c 
que ce ferait d'elle dont il faudrait qu'ils ptiffent 
les ordres. : . - 

Pour prévenir donc ces prétendus attentats en 
Suède contre fon autorité , 8c pour défendre enfin 
fon pays , n'efpérant plus rien de la Porte ottomane , 
8c ne comptant plus que fur lui feul , il fit fignifier 
au grand-vîfir qu'il fouhaitait partir 8c s'en retourner 
par l'Allemagne. 

M. Dejakurs , ambaffadeur de France , qui s'était 
çharjgé des affaires de la Suède , fit la demande de fa 
part. 9> Hé bien , dit le vifir au comte Dtfaleurs , 
>3 n avais-je pas bien dit que l'année ne fe-pafferaif 
f) pas fans que le roi de Suède demandât à partir? 
5> Dites-lui qu'il eft à fon choix de s'en aller ou de 
>5 demeurer ; mais qu'il fe détermine bien , k, qu'il 

5> fixe 



ROI DB Suéde. 289 

99 iBxe le jour de fon départ , afin qu'il ne nous jette 
99 pas une féconde fois dans Tembarras de Bender. 9 » 

Le comte DefaUurs adoucit au roi la dureté de ce3 
paroles. Le jour fut choifi ; mais Charles , avant que 
de quitter la Turquie , voulut étaler la pompe d'un 
grand roi, quoique dans la mifère d'un fugitif. Il 
donna à Grothujen le titre d'ambafladeur extraor* 
dinaire, & Tenvoya prendre congé dans les formes 
à Confiantinople, fuivi de quatre-vingts perfonnes 
toutes fuperbement vêtues. 

Les refibrts fecrets qu'il fallut faire jouer, pour 
amafler de quoi fournir à cette dépenfe , étaient 
plus humilians que l'ambaiFade n'était pompeufe. 

M. Dejakurs prêta au roi quarante mille écus ; 
Grothujen avait des agens à Confiantinople qui 
empruntaient en fon nom , à cinquante pour cent 
d'intérêt , mille écus d'un juif, deux cents pifioles 
d'un marchand anglais , mille francs d'un turc. 

On amafla ainfi de quoi jouer en préfence du 
divan la brillante comédie de l'ambailade fuédoife. 
Grothujen reçut à Confiantinople tous les honneurs 
que la Porte fait aux ambafiadeurs extraordinaires 
de rois le jour de leur audience. Le but de tout, 
ce fracas était d'obtenir de l'argent du grand-vifir ; 
mais ce miniftre fût inexorable. 

Grothujen propofa d'emprunter un million de la 
Porte. Le vifir répliqua fèchement que fon maître 
favait donner quand il voulait , 8c qu'il était au- 
deiTous de fa dignité de prêter : qu'on fournirait 
au roi abondamment ce qui était néceffaire pour 
fon voyage , d'une manière digne de celui qui le 
renvoyait : que peut • être même la Porte lui ferait 

Hijl. de Charles XU. T 
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quelque préfent en or non-monnayé , mais qu*oir 
n'y devait pas compter. 

Enfin , le premier oâobre 1 7 1 4 , le roi de Suède 
fe mit en route pour quitter la Turquie. Un capigî 
bâcha avec fix chiaoux le vinrent prendre au château 
de Démirtash, où ce prince demeurait depuis quel^ 
ques jours : on lui préfenta de la part du grand- 
feigneur une large tente d'écarlate brodée d'or , un 
fabre avec une poignée garnie de pierreries, & huit 
chevaux arabes d'une beauté parfaite , avec des 
feilcs fuperbes dont les étricrs étaient d'argent maflif. 
Il n^eft pas indigne de Thiftoire de dire qu'un 
écuyer arabe, qui avait foin de ces chevaux , donna 
au roi leur généalogie ; c'eft un ufage établi depuis 
long-temps chez ces peuples , qui femblent faire 
beaucoup plus d'attention à la nobleffe des chevaux 
qu'à celle des hommes ; ce qui peut-être n'efi pas 
fi déraifonnable , puifque chez les animaux les races 
dont on a foin , & qui font fans mélange , ne dégé- 
nèrent jamais. 

Soixante chariots , chargés de toutes fortes de 
provifions , & trois cents chevaux , formaient le 
convoi. Le capigi bâcha, fâchant queplufieurs turcs 
avaient prêté de l'argent aux gens de la fuite du roi 
à un gros intérêt , lui dit que l'ufure étant contraire 
à la loi mahométane , il fuppliait fa majefté de 
liquider toutes fes dettes , Se d'ordonner au réfident ^ 
qu'il laiflait à Conftantinople , de ne payer que le 
capital. 99 Non, dit le roi, fi mes domeftiques çnt 
5î donné des billets de cent écus , je veux les payer , 
5> quand ils n'en auraient reçu que dix. m 

Il fit propofcr aux créanciers de le fuivrc, avec 
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raffurance d'être payés de leurs frais & de leurs 
^Icttes. Plufieurs entreprirent le voyage de Suède , 
Sc'Grotkufm eut foin qu ils fuCTent payés. 

Les Turcs , afin de montrer plus de déférence 
pour leur hôte, le fefaient voyager à très -petites 
journées ; mais cette lenteur refpeâueufe gênait 
l'impatience du roi. Il fe levait dans la route , à 
trois heures du matin , félon fa coutume. Dès qu'il 
était habillé , il éveillait lui - même le capigî & les 
chiaoux , & ordonnait la marche au milieu de la 
nuit noire. La gravité turque était dérangée par 
cette manière nouvelle de voyager ; mais le roî 
prenait plaifir à leur embarras , & difait qu'il fe 
vengeait un peu de l'aflFaire de Bendcr. 

Tandis qu'il gagnait les frontières des Turcs ^ 
Stanijlas en fortait par un autre chemin , & allait fc 
retirer en Allemagne dans le duché de Deux-Ponts , 
province qui confine au palatinat du Rhin & à 
TAlface, Se qui appartenait aux rois de Suède depuis 
que Charles X, fucceffeur de Chrijline ^ avait joint 
cet héritage à la couronne. Charles afligna à Stanijlas 
c revenu de ce duché , eftimé alors environ foixantc 
Se dix mille écus. Ce fut-là qu'aboutirent pour lors 
tant de projets, tant de guerres & tant d'efpérances. 
Stanijlas voulait & aurait pu faire un traité avan* 
tageux avec le roi Augufte ; mais l'indomptable 
opiniâtreté de Charles XII lui fit perdre fes terres & 
fes biens réels en Pologne , pour lui conferver le 
titre de roi. 

Ce prince refta dans le duché de Deux -Ponts 
jufqu'à la mort de Charles ; alors cette province 
retournant à un prince de la maifon palatine , il 

T a 
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choîfit fa retraite à Veîflembourg dans FAlfacc 
françaife. M. Sum, envoyé du roi Augu/U^ en porta 
fcs plaintes au duc d'Orléans régent de France. Le 
duc d'Orléans répondit à M. Sum ces paroles 
^remarquables : 99 Monfieur, mandez au roi votre 
99 maître que la France a toujours été Fafile des 
99 rois malheureux. 99 

Le roi de Suède étant arrivé fur les confins de 
TAUemagne , apprit que l'empereur avait ordonné 
qu'on le reçût dans toutes les terres de fon obéiflance 
avec une magnificence convenable. Les villes 8c les 
villages , où lés maréchaux des logis avaient par 
avance marqué fa route , fefaieut des préparatifs, 
pour le recevoir ; tous ces peuples attendaient avec 
impatience de voir pafler cet homme extraordinaire , 
dont les viâoirés & les malheurs, les moindres 
aâions Se le repos même avaient fait tant de bruit 
en Europe & eh Afie. Mais Charles n'avait nulle 
envie d'effuyer toute cette pompe, ni de montrer en 
fpeûacle le prifonnîcr de Bender; il avait réfolu 
même de ne jamais rentrer dans Stockholm , qu'il n'eût 
auparavant réparé fes malheurs par une meilleure 
fortune. 

Quand il fut à Tcrgowitz fur les frontières de la 
Tranfilvanie , après avoir congédié fon efcortc 
turque, il aflembla fa fuite dans une grange; & il 
leur dit à tous de ne fe mettre point en peine de 
fa perfonne , 8c de fe trouver le plutôt qu'ils 
pourraient à S^ralfund en Poméranie fur le bord 
de la mer Baltique, environna trois cents lieues de 
l'endroit qù ils étaient. 

Il ne prit avec lui que During , & quitta toute 
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fa fuite gaiement , lalaîflant dans rétonnement , dans 
la crainte 8c dans la trifteffe. Il prit une perruque 
noire pour fe déguifer , car il portait toujours fes 
cheveux ; mit un chapeau bordé d'or , avec un habi( 
gris d'épine îc un manteau bleu ; prit le nom d'un 
officier allemand , & conrut la pofte à cheval avec 
fon compagnon- de voyage. 

Il évita dans fa route , autant qu'il le put , les 
terres de fes ennemis déclarés 8c fecrets , prit fon 
chemin par la Hongrie , la Moravie , l'Autriche , la 
Bavière , le Virtemberg , le Palatinat , la Veftphalic 
Se le Meckelbourg ; ainfii il fit prefque le tour de 
rAllemagac , & «-^^^neca fon chemin de la moitié* 
A la fin de la première journée , après avoir couru 
fans relâche, le jeune During, quîn*était pas endurci 
à ces fatigues exceflives comme le roi de Suède , 
s'évanouit en defcendant de cheval. Le roi, qui ne 
' voulait pas s'arrêter un moment fur la route , 
demanda à During, quand celui-ci fut revenu à lui, 
combien il avait d'argent ? During ayant répondu 
qu'il avait environ mille écus en or : 55 Donne-m'en 
99 la moitié , dit le roi ; je vois bien que tu n'es pas 
59 en état de me fuîvre, j'achèverai la route tout 
99 feul. 99 During le fupplia de daigner fe repofer du 
moins trois heures , Faifurant qu'au bout de ce temps 
il ferait en état de remonter à cheval 8c de fuivre fa 
majefté ; il le conjura de penfer à tous les rifques 
qu'il allait courir. Le roi inexorable fe fit donner les 
cinq cents écus , & demanda des chevaux. Alors 
During, efirayéde làréfolution du roi , s'avifa d'un 
firatagème innocent : il tira à part le maître de la 
pofte , 8c lui montrant le roi de Suède ; « Cet 

T3 
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j) homme , lui dit-il, eft mon coufin ; nous voyageons 
5) enfemble pour la même affaire ; il voit que je fuis 
99 malade , & ne veut pas feulement m'attendre trois 
5> heures ; donnez-lui , je vous prie , le plus méchant 
5J cheval de votre écurie , Se cherchez-moi quelque 
»5 chaife ou quelque chariot de pofte. »> 

Il mit deux ducats dans la main du maître de la 
pofte , qui fatisfit exaâement à toutes fes demandes « 
On donna au roi un cheval rétif Se boiteux : ce 
monarque partit feul à dix heures du foir dans cet 
équipage, au milieu d'une nuit noire, avec le vent, 
la neige & la pluie. Son compagnon de voyage , 
après avoir dormî riiipl4ues heures, fe mit eu route 
dans un chariot traîné par de forts chevaux. 
A quelques milles il rencontra au point du jour le 
roi de Suède , qui ne pouvant plus faire marcher 
fa monture , s'en allait de fon pied gagner la poftc 
prochaine. 

Il fut forcé de fe mettre fur le chariot de During; 
il dormit fur de la paille. Enfuite ils continuèrent 
leur route, courant à cheval le jour, & dormant 
fur une charrette la nuit fans s'arrêter en aucun 
lieu. 

Après feîze jours de courfe , non fans danger 
21 novembre d'être arrêtés plus d'une fois , ils arrivèrent enfin 
aux portes de la ville de Stralfundàunchcure après 
minuit. 

Le roi cria à la fentînelle qu'il était un courrier 
dépêché de Turquie par le roi de Suède, qu'il fallait 
qu'on le fît parler dans le moment au général Ducker 
gouv^neur de la place. La fentinelle répondit qu'il 
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était tard , que le gouverneur était couché , & qu'il 
fallait attendre le point du jour. 

Le roi répliqua qu'il venait pour des affaires 
importantes , & leur déclara que s'ils n'allaient pas 
réveiller le gouverneur fans délai , ils feraient tous 
punis le lendemain matin. Un fergent alla enfin 
jréveiller le gouverneur. Ducker s'imagina que c'était 
peut-être un des généraux du roi de Suède : on fit 
ouvrir les portes ; on introduifit ce courrier dans fa 
chambre» 

Ducker à moitié endormi , lui demanda des nou- 
velles du roi de Suède : le roi le prenant par le bras , 
55 Hé quoi ! dit-il , Ducker ^ mes plus fidelles fujets 
55 m'ont-ils oublié ??) Le général reconnut le roi : 
il ne pouvait croire fes yeux ; il fe jette en bas du 
lit , embraffe les genoux de fon maître en verfant 
des larmes de joie. La nouvelle en fut répandue à 
l'inftant dans la ville , tout le monde fe leva : les 
foldats vinrent entourer la maifon du gouverneur» 
Les rues fe remplirent des habitans qui fe deman- 
daient les uns aux autres : Eft-il vrai que le roi eft 
ici ? On fit des illuminations à toutes les fenêtres ; 
le vin coula dans les rues , à là lumière de mille 
flambeaux & au bruit de l'artillerie. 

Cependant on mena le roi au lit : il y avait feizc 
jours qu'il ne s'était couché : il fallut couper fes 
bottes fur les jambes qui s'étaient enflées par l'extrême 
fatigue. Il n'avait ni linge ni habits : on lui fit une 
garderobe en hâte de ce qu'on put trouver de plus 
convenable dans la ville* Quand il eut dormi quelques 
heures , il ne fe leva que pour aller faire la revue de 
fes troupes Se vifiter les fortificatidns. Le jour même 
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il envoya par-tout fes prdres pour recommencer une 
guerre plus vive que jamais contre tous fes ennemis. 
Au refte toutes ces particularités , fi conformes au 
caraâère extraordinaire de Charles XII » m'ont été 
confirmées par le comte de Croijfy , ambafiadeur 
auprès de ce prince, après m'avoir été apprifes par 
M. Fabrice. 

L'Europe était alors dans un état bien différent de 
celui où elle était quand Charles la quitta en 1 7 o g . 

La guerre qui en avait fi long-temps déchiré toute 
la partie méridionale, c'eft-à-dire l'Allemagne , 
l'Angleterre , la Hollande , la France , l'Efpagne, le 
Portugal & l'Italie, était éteinte. Cette paix générale 
avait été produite par des brouilleries particulières 
arrivées à la cour d'Angleterre, Le comte à! Oxford 
miniftre habile , Se le lord Bolingbroke , un des plus 
brillans génies & l'homme le plus éloquent de foa 
fiècle , prévalurent contre le fameux duc de Marlbo- 
rough , &: engagèrent la reine Anne à faire la paix 
^v te Louis XIV. La France, n'ayant plus l'Angleterre 
pour ennemie, força bientôt les autres puilTances à 
s'accommoder. ^ 

Philippe F, petit -fils de Louis XIV, commençait à 
régner paifiblement fur les débris de la monarchie 
efpagnole. L'empereur d* Allemagne, devenu maître 
de Naples 8c de la Flandre , s'affermiifait dans fed 
vaftes Etats. Louis XIV n'afpirait plus qu'à. achever 
en paix fa longue carrière, 

Anne reine d'Angleterre, était morte le lo août 
1 7^14 , haïe de la moitié de fa nation pour avoir 
donné la paix à tant d'Etats. Son frère Jacques Stuart^ 
prince malheureux , exclu du trône prefque ea 



ROI DE Suéde. 897 

naiflant , n'ayant point paru alors eti Angleterre pour 
tenter de recueillir une fucceffion que de nouvelles 
lois lui auraient donnée, fi fon parti eût prévalu» 
George /, éleâeur de Hanover , fut reconnu unani- 
mement roi de la Grande-Bretagne. Le trône appar- 
tenait à cet éleâeur, non en vertu du fang , quoiqu'il 
defcendît d'une fille de Jacques , mais en vertu d'un 
aâe du parlement de la nation. 

George , appelé dans un âge avancé à gouverner 
un peuple dont il n'entendait point la langue , & 
chez qui tout lui était étranger , fe regardait comme 
l'éleâeur de Hanover plutôt que comme le roi d'An- 
gleterre. Toute fon ambition était d'agrandir fes 
Etats d* Allemagne. Il repaflait prefque tous les ans 
la mer pour revoir des fujets dont il était adoré. 
Au refte il fe plaifait plus à vivre en homme qu'en 
maître. La pompe de la royauté était pour lui un 
fardeau pefant. Il vivait avec un petit nombre d'an- 
ciens courtifans qu'il admettait à fa familiarité. Ce 
n'était pas le roi de l'Europe qui eût le plus d'éclat; 
mais il était un des plus fages 8c le feul qui connût 
fur le trône les douceurs de la vie privée & de 
l'amitié. Tels étaient les principaux monarques » & 
telle la fituation du midi de l'Europe. 

Les changemens arrivés dans le Nord étaient 
d'uqe autre nature. Ses rois étaient en guerre « & fe 
réunifiaient contre le roi de Suède. 

Augufte était depuis long- temps remonté fur le 
trône de Pologne avec l'aide du czar & du confente- 
ment de Icmpcreùr d'Allemagne , d'Anne d'Angleterre 
& des Etats - Généraux , qui tous garans du traité 
d'Altrandad, quand Charles Xi/impofait les lois^, fe 
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défiftèrent de leur garantie quand il ne fut plus à 
craindre. 

Mais Augu/le ne jouîflaît pas d'un pouvoir tran- 
quille. La république de Pologne , en reprenant fon 
roi , reprit bientôt fes craintes <lu pouvoir arbitraire : 
elle était en armes pour l'obliger à fe conformer aux 
paUa conventa , contrat facré entre les peuples & les 
rois , & femblait n'avoir rappelé fon maître que pour 
lui déclarer la guerre. Dans les commencemens de 
ces troubles , on n'entendait pas prononcer le nom 
de Stanijlas ; fon parti femblait anéanti , & on ne 
fe reffouvenait en Pologne du roi de Suède que 
comme d'un torrent qui avait pour un temps changé 
le cours de toutes chofes dans fon paffage. 

Pultava 8c l'abfence de Charles XII ^ en fefant 
tomber Stanijlas , avaient auffi entraîné la chute du 
duc de Holftein neveu de Charles, qui venait d'être 
dépouillé de fes Etats par le roi de Danemarck. Le 
roi de Suède avait aimé tendrement le père : il était 
pénétré & Tiumilié des malheurs du fils ; de plus , 
n'ayant rien fait en fa vie que pour la gloire, la 
chute des fouverains qu'il avait faits ou rétablis 
fut pour lui aufli fenûble que la perte de tant de 
provinces. 

C'était à qui s'enrichirait de fes pertes. Frédéric^ 
Guillaume , depuis peu roî de Pruffe , qui paraiffait 
avoir autant d'inclination à la' guerre que fon père 
avait été pacifique , commença par fe faire livrer 
Stetin & une partie de la Poméranie , fur laquelle il 
avait des droits pour quatre cents mille écus pgiyés 
au roi de Danemarck Se au czar. 
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George éleâcur de Hanover, devenu roi d'Angle- 
terre , avait aufli féqueftré entre fes mains le duché 
de Brème & de Verden, que le roi de Danemarck lui 
avait mis en dépôt pour foixante mille piftoles. Ainfi 
oa difpofait des dépouilles dt Charles XII, & ceux 
qui les avaient en garde devenaient par leurs intérêts 
des ennemis auffî dangereux que ceux qui les avaiei^t 
prifes. 

Quant au czar, il était fans doute le plus à craindre: 
fes anciennes défaites, fes viâoires , fes fautes même , 
fa pcrfévérance à s'inftruire 8c à montrer à fes fujets 
ce qu'il avait appris , fes travaux continuels , en 
avaient fait un grand-homme en tout genre. Déjà 
Riga était pris ; la Livonie , l'Ingrie , la Carélie, la 
moitié de la Finlande , tant de provinces qu'avaient 
conquîtes les rois ancêtres de Charles , étaient fous le 
joug mofcovite. 

Pierre Alexiowitz, qui vingt ans auparavant n'avait 
pas une barque dans la mer Baltique, fe voyait alors 
maître de cette mer , à la tête d'une flotte de trente 
grands vaifleaux de ligne. 

Un de ces vaifleaux avait été conflruit de fes 
propres mains ; il était le meilleur charpentier, le 
meilleur amiral , le meilleur pilote du Nord. Il n'y 
avait point de paffage difl&cile qu'il n'eût fondé luî- 
mêmç , depuis le fond du golfe de Bothnie jufqu'à 
l'Océan , ayant joint le travail d'un matelot aux 
expériences d'un philofophe & aux deffeins d'un 
empereur , & étant devenu amiral par degrés & à 
force de viâoires , comme il avait voulu parvenir au 
généralat fur terre. 

Tandis que le j^rinct GaUitiin ^ général formé par 
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lui & Tun de ceux qui fécondèrent le mieux fes 
entreprifes » achevait la conquête de la Finlande » 
prenait la ville de Vafa & battait les Suédois , cet 
empereur fe mit en mer pour aller conquérir Tîle 
d*Aland. fituée dans la mer Baltique à douze lieues 
de Stockholm. 

Il partit pour cette expédition au commencement 
de juillet 1714, pendant que fon rival Charles XII 
fe tenait dans fon lit à Démotica. Il s'embarqua au 
port de Cronflot , quil ayait bâti depuis quelques 
années à quatre milles de Pétersbourg. Ce nouveau 
port , la flotte qu'il contenait , les officiers & les 
matelots qui la montaient^ tout cela était fon ouvrage ; 
& de quelque côté qu'il jetât les yeux , il ne voyait 
rien qu'il n'eût créé en quelque forte. 

La flotte rufle fe trouva le 15 juillet à la 
hauteur d^Aland. £lle était compofée de trente vaif^ 
féaux de ligne , de quatre - vingts galères Se de cent 
demi-galères. £lle portait vingt mille foldats : l'amiral 
Apraxin la commandait : l'empereur rufle y fervaît en 
qualité de contre-amiral. La flotte fuédoife vint le 
1 6 à fa rencontre , commandée par le vice-amiral 
Erinjchild ; elle était moins forte des deux tiers , 
toutefois elle fe battit pendant trois heures. Le czar 
s'attacha au vaiifeau à^ Erinjchild ^ & le prit après un^ 
combat opiniâtre. 

Le jour de la viûoire il déb£|rqua fcîze mille 
hommes dans Àland ; Se ayant pris plufieurs foldats 
fuédois qui n'avaient pu encore s'embarquer fur la 
flotte dC Erinjchild , il les amena prifonniers fur fes 
vaifleaux. Il rentra dans fon port de Cronflot avec 
le grand vaifleau à' Erinjchild , trois autres de moindre 
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grandeur , une frégate & fix galères » dont il s'était 
rendu maître dans ce combat. 

De Cronflot il arriva dans le port de Pétersbourg, 
fuivi de toute fa flotte viâorieufe & des vaifleaux pris 
fur les ennemis. Il fut falué d'une triple décharge 
de cent cinquante canons : après quoi il fit une 
^ . entrée triomphale , qui le flatta encore davantage que 

^ celle de Mofcou , parce qu'il recevait ces honneurs 

" dans fa ville favorite , en un lieu où dix ans aupa- 

^ ravant il n'y avait pas une cabane , 8c où il voyait 

^ alors trente-quatre mille cinq cents maifons ; enfin , 

^ parce qu'il fe trouvait non -feulement à la tête 

'' d'une marine viâorieufe , mais de la première 

^ flotte ruffe qu'on 'eût jamais vue dans la mer Bal- 

tique , & au milieu d'une nation a qui le nom de 
flotte n'était pas même connu avant lui. 

On obferva à Pétersbourg à peu près les mêmes 
cérémonies qui avaient décoré le triomphe à Mofcou. 
Le vice-amiral fuédoîs fut le principal ornement de 
ce triomphe nouveau : Pierre Alexiowitz y parut en 
qualité de contre-amiral. Unboiard rùfllen , nommé 
Romanodoxvsky , lequel repréfentait le czar dans des 
occafions folemnelles , était affis fur un trône, ayant 
à fes côèés douze fénatcurs. Le contre-amiral lui 
préfenta la relation de fa viâoire , Se on le déclara 
vice-amiral , en confidération de fes fervîces ; céré- 
monie bizarre , mais utile dans un pays où la 
fubordination militaire était une des nouveautés 
que Iç czar avait introduites. 

L'empereur mofcovite , enfin viâorieux des 
Suédois fur mer & fur terre , & ayant aidé à les 
chafler de la Pologne , y dominait à fon tour. Il 
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s'était rendu médiateur entre la république & Augujle; 
gloire aufli flatteufe peut-être que d'y avoir fait un 
roi. Cet éclat & toute la fortune de Charles avaient 
pafle au czar ; il en jouiflait même plus utilement 
que n'avait fait fon rival , car il fefait fervir tous 
fes fuccès à l'avantage de fon pays. S'il prenait 
une ville , les principaux artifans allaient porter à 
Pétersbourg leur induftrie : il tranfportait en Mof- 
covie les manufaâures , les arts , les fciences des 
provinces conquifes fur la Suède : fes Etats s'enri- 
chiffaient par fes viâoires ; ce qui de tous les. 
conquérans le rendait le plus excufable. 

La Suède, au contraire, privée de prefque toutes 
fes provinces au-delà de la mer, n'avait plus nî 
commerce , ni argent , ni crédit. Ses vieilles troupes 
fi redoutables avaient péri dans les batailles ou de 
mifère. Plus de cent mille fuédois étaient efclaves 
dans les vaftes Etats du czar , & prefque autant 
avaient été vendus aux Turcs & aux Tartares. 
L'efpèce d'hommes manquait fenfiblement ; mais 
l'efpérance renaquit dès qu'on fut le roi à Stralfund. 

Les impreffions de refpeâ & d'admiration pour 
lui étaient encore fi fortes dans l'efprit de fes fujets 
que la jeuneffe des campagnes fe préfenta en foule 
pour s'enrôler , quoique les terres n'euffent pas affez 
de mains pour les cultiver. 

Fin du feptièm Livre. 
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ARGUMENT. 

Charles marie la princejfefa fœur au prince de Htjfc. 
Il ejl qjjiégé dans Stralfund, et Je fauve en Suède. 
Entreprife du baron de Gortzfon premier minijlre. 
Projets d'une réconciliation Ofvec le cmr , b dune 
defcente en Angleterre. Charles ajjiège Fréderickshal 
en Norvège. Il ejl tué. Son caraâère. Gortz ejl 
décapité. 

X-i E roi , au milieu de ces préparatifs , donna la 
fœur qui lui reftait , Ulrique Eléonore , en mariage au 
prince Frédéric de HeJfc'CaJfeL La reine douairière , 
grand'mère de Charles XII &: de la princefle , âgée 
de quatre-vingts ans , fit les honneurs de cette fête 
le 4 avril 1715 dans le palais de Stockholm , &: 
mourut peu de temps après. 

Ce mariage ne fut point honoré de la préfence 
du roi ; il refta dans Stralfund , occupé à achever 
les fortifications de cette place importante , menacée 
par les rois de Danemarck Se de Prufle. Il déclara 
cependant fon beau-firére généraliflime de fes armées 
en Suède, Ce prince avait fervi les Etats-Généraux 
dans les guerres contre la France : il était regardé 
comme un bon général ; qualité qui n'avait pas peu 
contribué à lui faire époufer une fœur de Charles XIL 
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Les mauvais fuccès fe fuivaient alors aufli rapide-^ 
ment qu'autrefois les viâoircs. Au mois de juin de 
cette année 1715 , les troupes allemandes du roi 
d'Angleterre 8c celles de Danemarck inveftirent la 
forte ville de Vifmar : les Danois , & les Saxons , 
réunis au nombre de trente-fix mille , marchèrent en 
même temps vers Stralfund pour en former le fiége. 
Les rois de Danemarck Se de Pruffe coulèrent à fond 
près de Stralfund cinq vaiffeaux fuédois. Le czar 
était alors fur la mer Baltique avec vingt grands vaif- 
feaux de guerre , 8c cent cinquante de tranfport , fur 
lefquels il y avait trente mille hommes. Il menaçait 
la Suède d'une defcente : tantôt il avançait jufqu'à 
la côte de Helfinbourg , tantôt il fe préfentait à la 
hauteur de Stockholm. Toute la Suède était en armes 
fur les côtes , 8c n'attendait que le moment de cette 
învafion. Dans ce même temps fes troupes de terre 
chalTaient de pofle en pofle les Suédois des places 
qu'ils pofledaient encore dans la Finlande vers le 
golfe de Bothnie ; mais le czar ne pouifa pas plus 
loin fes entreprifes. 

A l'embouchure de l'Oder , fleuve qui partage en 
deux la Poméranie , 8c qui , après avoir coulé fous 
Stetin, tombe dans la mer Baltique, eft la petite île 
d'Ufedom ; cette place eft très - importante par fa 
fituation , qui commande l'Oder à droite 8c à gauche ; 
celui qui en eft le maître Teft auffi de la navigation 
du fleuve. Le roi de Prufle avait délogé les Suédois 
de cette île , 8c s'en était faifi , auffi -bien que de 
Stetin qu'il gardait en féqueftre ; le tout , difait - il , 
pour V amour de la paix. Les Suédois avaient repris l'île 
d'Ufedom au mois de mai 1715. Ils y avaient deux 

forts : 
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forts ; l'un était te fort de la Suîne, fur la branche 
de roder qui porte ce nom ; l'autre , de J)Ius de 
conféquence , était Pennamonder fur Tâutre cours 
de la rivière. Le roi de Suède n'avait , pour gardet 
ces deux forts & toute l'île , que deux cents cinquante 
foldats poméraniens commandés par un vieil officier 
fuédois , nommé Kuit-SUrp , 'dont le nom mérite 
d'être confervé. . .i. 

Le roi de Pruffê envoie le 4 août quinze cents 
hommes de pied, & huit cents' dragons pour débar- 
quer dans l'île : ils arrivent & metteftt pied à terre, 
fans oppofition , du côté du fort de là Suine. Le 
commandant fuédois leur abandonna ce fort comme 
le moins important»: & ne pouvant partager le peu 
qu'il avait de iiaonde; il fe retira dans k- château -dé 
Pennamonder avec fe petite trôiipe ,' réfohi cfe fé 
défendre jufqù'a là dernière extrémité. 

Il fallut donc l'affiégerdans Ifêfo^ââètft On embar- 
que pour cet effet de l'artillerie à Stetin ; on renforcé 
les troupes prufliénneS de mille fantaffinô & dé 
quatre cents cavaliers. Le 18 août on ouvre la tran- 
chée en deux endroits , & la place eft vîvènâêrit battue 
par le canon & par les mortiers. Pendant le fiége ; 
un foldat fuédois , chargé en fecret d'uîie lettre de 
Charles XII, trouva le moyen d'aborder idkns l'île & 
de s'introduire dans Pennamonder : il rendit la lettré 
au commandant ; elle était conçue eti ces termes i 
>5 Ne faites aucun féu que quand les ennemis feront 
>9 au bord du îbSé; défendez-vous jufqu'à là dernière 
15 goutte de votre fang ; je vous recommande à votre 
#> bonne fortune. Chaules.»» 

SUrp , ayant vu ce billet , réfolut d'obéir & -ai 

Bijl. de Charles XII. V 
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mourir , comme il lui était ordonné , pour le fcrvîcc 
dç fon maître. Le 22 , au point du jour , les ennemis 
donnèrent Taflaut : les aifiégés , n'ayant tiré que quand 
îls yifcnt les af&égeans au bord du fdfle, en tuèrent 
un grand nombre : mais le fofle^ était comblé , la brèche 
large , le nombre des afiiégeans trop fupérieur. On 
entra dansée: chat eau par deux endroits à la fois. Le 
commandant ne fongea alors qu a vendre chèrement 
fa vie Se à obéir à la lettre. Il abandonne les brèches 
par où les ennemis entraient , il retranche près d'un 
bafiion fa petite- troupe , qui a Taudace 8c la fidélité 
de le fuivre ; il la place de façon qu'elle ne peut être 
entourée. Les, ennemis courent à lui étonnés de cç 
qu'il nQ demande point quartier.. Il fe bat pendant 
une heure entière , & après avoir perdu la moitié de 
jfes.fgldâM .^il.eft tuérenfiq avep fon lieutenant & fon 
major. Alors .cent foldats , qui repaient avec un feul 
DJBîcier , dcoiai^dèrent la vie , & furent faits prifon* 
nifirs : f>n trouva dans la poche du commandant 
la, lettre, de, fon maître, qui fut portée au roi de 
Pruffe. 

Pendant que Charles perdait Fîle d'Ufedom 8c les 
îles ypilînes , qui furent bientôt prifes ; que Vifmar 
itait prêt de fe rendre ; qu'il n'avait plus de flotte , 
que la Suède était menacée , il était dans la ville de 
Stralfund ; 8c cette place était déjà afliégée par trente-* 
fix mille hommes. 

Straifund, ville dçyenue fameufe en Europe par le 
liège quy fou tint le roi de Suède, eft' la plus forte 
place de la Pqméranie. Elle eft bâtie entre la mer 
Baltique 8c le lac de Franken , fur le détroit de Gella - 
on n'y peut arriver de terre que fut une chauffée 
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ctroîte, défendue par unç citadelle 8c par des retrati- 
chemens qu'on croyait inacceflibles. Elle avait une 
garnifon de près de neuf mille hommes , & de plus 
le roi de Suède lui-même. Les rois de Danemarck 
& de Prufle entreprirent ce fiége avec une armée de 
trente-fix mille hommes , compofée de pruffiens , de 
danois Se de faxons. 

L'honneur d'affiéger Charles XII était un motif 
fi prefiTant qu'on paffa par»deffus tous les obftacles , 
& qu'on ouvrit la tranchée la nuit du 19 au qo 
oâobre de cette année 1715. Le roi de Suède, dans 
le commencement du fiége , difait qu'il ne compre- 
nait pas comment une place bien fortifiée , 8c munie 
d'une garnifon fufiifante, pouvait être prife. Ce n'cft 
pas que dans le cours de fes conquêtes paflees il n'eût 
pris plufieurs places , mais prcfque jamais par un 
fiége régulier ; la terreur de fes armes avait alors tout 
emporté : d'ailleurs il ne jugeait pas des autres par 
lui-même 8c n'eftimait pas affez fes ennemis. Les 
afliégeans preflerent leurs ouvrages avec une aâivité 
& des efforts qui furent fécondés par un hafard très* 
fingulier. 

On fait que la mer Baltique n'a ni flux ni reflux; 
Le retranchement qui couvrait la ville, 8c qui était 
appuyé , du côté de l'Occident , à un marais imptati-* 
cable, 8c du côté çle l'Orient à la mer, femblait hors 
de toute infulte. Perfonne n'avait fait attention que^ 
lorfque les vents d'Occident foufflaient avec quelque 
violence, ils refoulaient les eaux de la mer Baltique 
vers l'Orient, 8c ne leur laiflaient que trois pieds de 
profondeur vers ce retranchement, qu'on eût cru 
bordé d'une mer impraticable. Un foldat s'étant laifté 

V a 
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tomber du haut du retranchement dans la mer, fut 
étonné de trouver fond : il conçut que cette décou^ 
verte pourrait faire fa fortune : il déferta & alla au 
quartier du comte de Wackerharih , général des troupes 
faxonncs , donner avis qu'on pouvait paffer la mer 
à gué , 8c pénétrer fans peine au retranchement des 
Suédois. Le roi de Prufle ne tarda pas à profiter de 
l'avis. 

Le lendemain donc à minuit , le vent d'Occident 
fou£B[ant encore , le lieutenant-colonel Koppm entra 
dans Teau , fuivi de dix-huit cents hommes : deux 
mille s'avançaient en même temps fur la chauffée qui 
conduifait à ce retranchement : toute l'artillerie des 
Prufliens tirait, 8c les Prufliens 8c les Danois donnaient 
l'alarme d'un autre côté. 

Les Suédois fe crurent fûr& de renverfer ces deux 
mille hommes qu'ils voyaient venir fi téméraire- 
ment en apparence fur la chauflee ; mais tout à coup 
Koppm avec fes dix-huit cents hommes entre dans 
le retranchement du côté de la mer. Les Suédois 
entourés 8c furpris ne purent réfifter : le pofte fut 
enlevé après un grand carnage. Quelques fuédois 
s'enfuirent vers la ville ; les affiégeans les y pour- 
fuiyirent : ilç entraient pêle-mêle avec les fuyards : 
deux officiers 8c quatre foldats faxons étaient déjà fur 
le pont-levis ; mais on eut le temps de le lever : ils 
furent pris , 8c la ville fut fauvée pour cette fois. 

On trouva dans ces retranchemens vingt-quatre 
canons, que l'on tourna contre Stralfund, Le fiége fut 
poufle avec l'opiniâtreté 8c la confiance que devait 
donner ce premier fuccès. On canonna 8c on bom- 
barda la ville prefque fans relâche. 
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Vis-à-vis Stralfund, dans la mer Baltique, eft Hic 
de Rugen , qui fert de rempart à cette place , 8c où 
la garnifon Se les bourgeois auraient pu fe retirer, s'ils 
avaient eu des barques pour les tranfporter. Cette 
île était d*une conféquence extrême pour Charles :^ il 
voyait bien que , fi les ennemis en étaient les maîtres , 
il fe trouverait aflîégé par terre 8c par mer, 8c que, 
félon toutes les apparences , il ferait réduit ou à 
s'enfevelir fous les ruines de Stralfund , ou à fe voir 
prifonnier de ces mêmes ennemis , qu'il avait fi long- 
temps méprifés , 8c auxquels il avait itnpofé des lois 
fi dures. Cependant le malheureux état de fes affaires 
ne lui avait pas permis de mettre dans Rugen une 
garnifon fufiifante ; il ny avait pas plus de deux 
mille hommes de troupes. 

Ses ennemis fefaient depuis trois mois toutes les 
difpofitions néceffaires pour defcendre dans cette 
île , dont l'abord eft très-difficile ; enfin ayant fait 
confiruire des barques » le prince à^Anhalt , à l'aide 
d'un temps favorable , débarqua dans Rugen le 
15 novembre avec douze mille hommes. Le roi 
préfent par-tout était dans cette île; il avait joint 
fes deux mille foldats , qui étaient retranchés près 
d'un petit port , à trois lieues de l'endroit où l'ennemi 
avait abordé ; il fe met à leur tête 8c marche au 
milieu de la nuit dans un filence profond. Le prince 
d^Anhalt avait déjà retranché fes troupes , par une 
précaution qui femblait inutile. Les officiers qui 
commandaient fous lui ne s'attendaient pas d'être 
attaqués la nuit même; 8c croyaient CA^r/« XII k 
Stràlfuod; mais le prince d'Anhalt, qui favait de 
quoi Charles était capable, avait fait creufer un 

V 3 
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fofle profond , bordé de chevaux de frife , & prenait 
toutes fes furetés , comme s*il eût eu une armée 
fupérieure en nombre à combattre. 

A deux heures du matin Charles arrive aux ennemis 
fans faire le moindre bruit. Ses foldats fe difaient 
les uns aux autres : Arrachn les chevaux de frife. Ces 
paroles furent entendues des fentinelles : Falarme 
eft donnée auflitôt dans le camp, les ennemis fe 
mettent fous les armes. Le roi ayant ôté les chevaux 
de frife, vit devant lui un large fofle: Ah^ dit -il, 
iJUil poffMe ! je ne iriy attendais pas. Cette furprife ne 
le découragea point : il ne favait pas combien de 
troupes étaient débarquées ; fes ennemis ignoraient 
de leur côté à quel petit nombre ils avaient à faire. 
L'obfcurité de la nuit femblait favorable à Charles z 
il prend fon parti fur le champ : il fe jette dans le 
fofle accompagné des plus hardis , & fuivi en un 
înftant de tout le refte ; les chevaux de frife arrachés , 
la terre éboulée, les troncs 8c les branches d'arbre 
qu'on put trouver, les foldats tués par les coups de 
moufquet tirés au hafard , fervirent de fafcines. Le 
roi , les généraux qu'il avait avec lui , les officiers 
& les foldats les plus intrépides , montent fur l'épaule, 
les uns des autres comme à un affaut. Le combat 
s'engage dans le camp ennemi. L'impétuofité fuédoife 
mit d'abord le défordre parmi les Danois & les 
Pruffiens ; mais le nombre était trop inégal : les 
Suédois furent repouflés après un quart -d'heure de 
combat , & repaflerent le fofle. Le prince d'AnhaU 
les pourfuivit alors dans la plaine ; il ne favait pas 
que dans ce moment c'était Charles XII lui-même 
qui fuyait devant lui. Ce roi malheureux rallia fa 
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troupe en plein champ , & le combat recommença 
avec une opiniâtreté égale de part & d'autre. 
Grothufm le favori du roi, & le général Dardof ^ 
tombèrent morts auprès de lui. Charles en combattant 
paiTa fur le corps de ce dernier qui refpirâit encore, 
During, qui Pavait feul accompagné dans fon voyage 
de Turquie à Stralfund , fut tué à fes yeux. 

Au milieu de cette mêlée , un lieutenant danois , 
dont je n'ai jamais pu favoir le nom , reconnut 
Charles , & lui faififfant d'une main fon épée , & de 
l'autre le tirant avec force par les cheveux : 
99 Rendez-vous , Sire , lui dit-il , ou je vous tue. »» 
Charles avait à fa ceinture un piftoiet : il le tira de 
la main gauche fur cet officier, qui en mourut le 
lendemain matin. Le nom du roi Charles, qu'avait 
prononcé ce danois , attira en. un inftant une foule 
d'ennemisr Le roi fut entouré. Il reçut un coup de 
fuiil au-deflbus de la mamelle gauche : le coup , 
qu'il appellait une contufion, enfonçait de deux 
doigts. Le roi était. à pied, 8c près d'être tué ou 
pris. .Le comte Poniatowski combattait dans ce 
moment auprès de fa perfonne. Il lui avait. fauve 
la vie à Pultava, il eut le bonheur de la lui fauver 
encore dans ce combat de Rugen , & le remit à 
cheval. 

Les Suédois fe retirèrent vers un endroit de l'île 
nommé Alteferre, où il y avait un fort dont ils étaient 
encore maîtres. De là le roi repafla à Stralfund , 
obligé d'abandonner les braves troupes qui l'avaient 
fi bien fécondé dans cette entreprife ; elles furent 
faites prifonnières de guerre deux jours après. 
. Parmi ces prifqnniers fe trouva. ce malheureux 
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régiment français , compofé des débris de la bataille 
d'Hochftei, qui avait paffé au fervice du roi Augufte^ 
& de là à celui du roi de Suède : la plupart des 
(oldats furent incorporés dans un nouveau régiment 
d'un fils du prince d'Anhalt, qui fut leur quatrième 
maître. Celui qui commandait dans Rugen ce 
régiment errant , était alors ce même comte de 
Villelongue, qui avait fi généreufement expofé fa vie 
à Andrinople pour le fervice de Charles XIL II fut 
pris avec fa troupe , 8c ne fut enfuite que très-mal 
xécompenfé de tant de fervices » de fatigues 8c de 
malheurs. 

Le roi , après tous ces prodiges de valeiïr qui ne 
fervaient qu'à aflFaiblir fes forces , renfermé dans 
Stralfund 8c près d'y être forcé , était tel qu'on 
l'avait vu à Bender. Il ne s'étonnait de rien ; le 
jour il fefait faire des coupures 8c des retranchemens 
derrière les murailles ; la nuit il fefait des forties 
fur l'ennemi : cependant Stralfund était battu en 
brèche ; les bombes pleuvaient fur les maifons ; 
la moitié de la ville était en cendres : les bourgeois 
loin de murmurer , pleins d'admiration pour leur 
maître , dont les fatigues , la fobriété 8ç le courage 
les étonnaient , étaient tous devenus foldats fous lui. 
Ils l'accompagnaient dans les forties; ils étaient 
pour lui une féconde garnifon. 

Un jour que le roi diâait des lettres pour la Suède 
à un fccrétaîre , une bombe tomba fur la maifon , 
perça le toit , 8c vint éclater près de la chambre 
même du roi. La moitié du plancher tomba en 
pièces ; le cabinet où le roi diftait étant pratiqué en 
partie dans une groiTe muraille » ne fou£Frit point 
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de rébranlement ; & par un bonheur étonnant , nul 
des éclats qui fautaient en Tair n'entra dans ce 
cabinet dont la porte était ouverte. Au bruit de la 
bombe , & au fracas de la maifon qui femblait 
tomber, la plume échappa des mains du fecrétaire» 
5 5 Qu'y a-t-il donc? luidhle roi d'un air tranquille ; 
55 pourquoi n'écrivez-vous pas? 55 Celui-ci ne put 
répondre que ces mots : 55 Eh ! Sire , la bombe ! 
Hé bien , reprit le roi , 55 qu'a de commun la bombe 
55 avec la lettre que je vous diâe? continuez. 55 

Il y avait alors dans Stralfund un ambaifadeur 
de France enfermé avec le roi de Suède, C'était un^ 
Colbert, comte de Croijfy , lieutenant -général des 
armées de France , frère du marquis de Torcy 
célèbre miniftre d'Etat , 8c parent de ce fameux 
Colbert dont le nom doit être immortel en France. 
Envoyer un homme à la tranchée ou en ambaffade 
auprès de Charles XII, c'était prefque la même 
chofe. Le roi entretenait Croijfy des heures entières 
dans les endroits les plus expofés , pendant que le 
canon 8c les bombes tuaient du monde à côté ic 
derrière eux, fans que le roi s'aperçut du danger, 
ni que Tambafladeur voulût lui faire feulement 
Ibupçonner qu'il y avait des endroits plus conve- 
nables pour parler d'affaires. Ce miniftre fit ce qu'il 
put avant le fiége , pour ménager un accommo- 
dement entre les rois de Suède 8c de PruQe ; mais 
celui-ci demandait trop , 9c Charles XII ne voulait 
rien céder. Le comte de Croijfy n'eut donc , dans fon 
ambaflade, d'autre fatisfaâion que celle de jouir de 
la familiarité de cet homme iingulier. Il couchait 
fouvent auprès de lui furie même manteau : il avait. 
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en partageant fes dangers 8c fes fatigues , acquis le 
droit de lui parler avec liberté. Charles encourageait 
cette hardieffe dans ceux qu'il aimait : il difait quel- 
quefois au comte de Croijfy : Vmi , maUdicàmus de rege : 
5j Allons , difons un peu de mal de Charles XIL »> 
C'eft ce que cet ambafladeur m'a raconté. 

Croijfy refta jufqu'au 1 3 novembre dans la ville ; 
Se enfin ayant obtenu des ennemis permiflion de 
fortir avec fes bagages , il prit congé du roi de 
Suède, qu'il laiifa au milieu des ruines de Stralfund 
avec une garnifon dépérie des deux tiers , réfolu de 
foutenir un aflaut. 

En effet , on en donna un deux jours après à 
l'ouvrage à corne. Les ennemis s'en emparèrent 
deux fois, & en furent deux fois chaflés. Le roi y 
combattit toujours parmi les grenadiers : enfin le 
nombre prévalut ; les affiégeans en demeurèrent les 
maîtres. Charles refla encore deux jours dans la 
ville \ attendant à tout moment un aifaut général. 
Il s'arrêta le 2 1 jufqu'à minuit fur un petit ravelîn 
tout ruiné par les bombes 8c par le canon : le jour 
d'après, les officiers principaux le conjurèrent de 
ne^plus' refter dans une place qu'il n'était plus 
queftion de défendre; mais la retraite était devenue 
auffi dangereufe que la place même. La mer Baltique 
était couverte de vaifTeaux mofcovites 8c , danois. 
On n'avait dans le port de Stralfund qu'une petite 
barque à voiles ic à rames. Tant de périls , qui 
rendaient cette retraite glorieufe, y déterminèrent 
Charles. Il s'embarqua la nuit du 20 décembre 1715 
avec dix perfonnes feulement. Il fallut caffer la 
glace dont la mer était couverte dans le port : ce 
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travail pénible dura plufieurs heures avant que la 
barque pût voguer librement. Les amiraux ennemis 
avaient des ordres précis de ne point laiffer fortir 
Charles de Stralfund , Se de le prendre mort ou vif. 
Heureufement ils étaient fous le vent , & ne purent 
l'aborder : il courut un danger encore plus grand 
en paffant à la vue de Tîle de Rugen, près d'un 
endroit nommé la BaheUCy où les Danois avaient 
élevé une batterie de douze canons. Ils tirèrent 
fur le roi. Les matelots fefaient force de voiles & 
de rames pour s'éloigner; un coup de canon tua 
deux hommes à côté de Charles; un autre fracafla 
le mât de la barque. Au milieu de ces dangers le 
roi arriva vers deux de fes vaiffeaux qui croifaient 
dans la mer Baltique : dès le lendemain Stralfund 
fe rendit ; la gamifon fut faite prifonnière de guerre , 
^& Charles aborda à Ifled en Scanie , & de là fe 
rendit à Carelfcroon , dans un état bien autre que 
quand il en partit quinze ans auparavant » fur un 
vaiffeau de cent-vingt canons , pour aller donner 
les lois au Nord. 

Si près de fa capitale , on s'attendait qu'il la 
reverrait après cette longue abfcnce ; mais fon 
deflcin était de n'y rentrer qu'après des viâoires. 
Il ne pouvait fe réfoudre d'ailleurs à revoir des 
peuples qui l'aimaient 8c qu'il était forcé d'oppri- 
mer pour fe défendre contre fes ennemis. Il voulut 
feulement voir fa fœur : il lui donna rendez-vous 
fur le bord du lac Veter en Oftrogothie ; il s'y 
rendit en pofte , fuivi d'un feul domeftique , & s'en 
retourna après avoir refté un jour avec elle. 

De Carelfcroon , où il féjourna l'hiver , il 
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ordonna de nouvelles levées d'hommes datis fon 
royaume. Il croyait que tous fes fujets n'étaient 
nés que pour le fuivre à la guerre , & il les avait 
accoutumés à le croire auffi. On enrôlait déjeunes 
gens de quînze'ans : il ne refta dans plulieurs villages 
que des vieillards , des enfans & des femmes ; on 
voyait même en beaucoup d'endroits les femmes 
feules labourer la terre. 

Il était encore plus difficile d'avoir une flotte. 
Four y fuppléer on donna des commiffions à des 
armateurs , qui , moyennant des privilèges exceffifs 
& ruineux pour le pays , équipèrent quelques vaif- 
fcaux : ces eflForts étaient les dernières refiburces de 
la Suède. Pour fubvenir à tant de frais ♦ il fallut 
prendre la fubftance des peuples. Il n'y eut point 
d'extorfion que l'on n'inventât fous le nom de taxe 
& d'impôt. On fit la vifite dans toutes les maifons ^ 
& on en tira la moitié des provifions pour être 
mifes dans les magafîns du roi ; on acheta pour 
fon compte tout le fer qui était dans le royaume , 
que le gouvernement paya en billets , & qu'il vendit 
en argent. Tous ceux qui portaient des habits où 
il entrait de la foie , qui avaient des perruques , & 
des épées dorées , furent taxés. On mît un impôt 
exceflîf fur les cheminées. Le peuple accablé de tant 
d'exaâions fe fût révolté fous tout autre roi ; mais 
le payfan le plus malheureux de la Suède favait 
que fon maître menait une vie encore plus dure 
& plus frugale que lui ; ainfi tout fe foumettaît 
fans murmure à des rigueurs que le roi endurait 
le premier. 

Le danger public fit même oublier les mifères parti- 
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eulières. On s'attendait à tout moment à voir les Mof- 
covites , les Danois , les Pruffiens , les Saxons , les 
Anglais même defcendre en Suède ; cette crainte était 
fi bien fondée &: fi forte que ceux qui avaient de lar^. 
gent ou des meubles précieux les enfouiifaient dans 
la terre. ^ 

En effet , une flotte anglaife avait déjà paru dans 
la mer Baltique, fans qu'on fût quels étaient fes 
ordres ; 8c le roi de Danemarck avait la parole du 
czar, que les Mofcovites joints aux Danois fon^ 
draient en Suède au printemps de 1716. 

Ce fut une furprife extrême pour toute l'Europe ckarltsy 
attentive à la fortune de Charles XII ^ quand au^*: pouvant 
lieu de défendre fon pays menacé par tant' de au czar, va 
princes , il paffa en Norvège au mois de mars 1716 jj^,^^"^ ^ 
avec vingt mille hommes. ^ ^ 

Depuis Annibal on n'avait point encore vu de 
général qui , ne pouvant fe foutenir chez lui-mémâ 
contre fes ennemis , fut allé leur faire la guerre au 
cœur de leurs Etats. Le prince de Heffe fon beau- 
frère l'accompagna dans cette expédition. 

On ne peut aller de Suède en Norvège que par 
des défilés alTez dangereux » & quand on les a 
pafleSy on rencontre, de difiance en difiance, des 
flaques d'eau que la mer y forme entre des rochers : 
il fallait faire des ponts chaque jour. Un petit • 
nombre de danois aurait pu arrêter l'armée fuédoife; 
mais on n'avait pas prévu cette invafion fubitc. 
L'Europe fut encore plus étonnée que le czar 
demeurât tranquille au milieu de ces événemens » 
& ne fit pas une defcente en Suède « comme il en 
était convenu avec fes alliés. 
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La raifon de cette inaâion était un deflein des 
plus grands , mais en même temps des plus di£* 
ci.les à exécuter qu ait jamais formés Timagination 
humaine. 

Le baron Henri de Gorlz, né en Franconie, & 
baron immédiat de TEmpire , ayant rendu des 
fervices importans au roi de Suède pendant le féjour 
de ce monarque à Bender , était depuis devenu fon 
favori 8c fon premier miniftre. 

Jamais homme ne fut fi fouple Se fi audacieux à 
la fois , fi plein de reiïburces dans les difgraces » fi 
vafte dans fes defleins , ni fi aâif dans fes démar* 
ches; nul projet ne Teffrayait, nul moyen ne lui 
coûtait ; il prodiguait les dons , les promeiTes , les 
fermens , la vérité & le menfonge. 

Il allait de Suède en France, en Angleterre, en 
Hollande, effayerJui-même les refforts qu il voulait^ 
faire jouer. Il eût été capable d'ébranler l'Europe , 
Se il en avait conçu Tidée. Ce que fon maître était 
à là tête d'une armée , il Tétait dans le cabinet ; 
aufli prit-il fur Charles XII un afcendant qu'aucun 
miniftre n'avait eu avant lui. 

Ce roi qui à l'âge de vingt ans n'avait donné 
que des ordres au /:omte Piper ^ recevait alors des 
leçons du baron de Gorlz : d'autant plus foumis à 
ce miniftre que le malheur le mettait dans la néceflité 
d'écouter des confeils , 8c que Gorii ne lui en donnait 
que de conformes à fon courage. Il remarqua que 
dé tant de princes réunis contre la Suède, George 
éleâeur de Hanover , roi d'Angleterre , était celui 
contre lequel Charles était le plus piqué , parce que 
c'était le feul que Charles n'eût point offenfé ; que 
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George était entré dans la querelle fous prétexte de 
Tapaifer , & uniquement pour garder Brème & 
Verden , auxquels il fcmblait n'avoir d'autre droit 
que de les avoir achetés à vil prix du roi de. 
Danemarck , à qui ils n'appartenaient pas. 

U entrevit aufli de bonne heure que le czar était ii s'îmagînt 
fecrétement mécontent des alliés , qui tous l'avaient ^^'^s7an^as 
empêché d'avoir un établiffement dans l'empire «» Poiopc, 
d'Allemagne , où ce monarque , devenu trop dange- dant eii^Aa- 
reux , n'afpirait qu'à mettre 4c pied, Vifmar , la gi««n«' 
feule ville qui reftât encore aux Suédois fur les 
côtes d'Allemagne , venait enfin de fe rendre aux 
Prufliens 8c aux Danois le 14 février 1716. Ceux- 
ci ne voulurent pas feulement foufiFrir que les troupes 
mofcovitçs , qui étaient dans le Meckelbourg , 
paruflent à ce fiége. De pareilles défiances » réité- 
rées depuis deux ans , avaient aliéné l'efprit du 
czar, Se avaient peut-être empêché la ruine de la 
Suède. Il y a beaucoup d'exemples -d'Etats alliés 
conquis par une feule puiflance ; il y en a bien peu 
d'un grand empire conquis par plufièurs alliés. Si 
leurs forces réunies . l'abattent » leurs divifions le 
relèvent bientôt. 

Dès l'année 1714 le czar .eût pu faire une 
defcente en Suède ; mais foit qu'il ne s'accordât pas 
avec les rois de Pologne , d'Angleterre , de Dane- 
marck & de Prufle, alliés juftement jaloux ; foit 
qu'il ne crût pas encore fes troupes affez aguerries 
pour attaquer fur fes propres foyers cette même 
nation, dont les feuls payfans avaient vaincu l'élite 
des troupes danoifes , il recula toujours cette 
exitreprife, 
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Ce, qui l'avait arrêté encore était le bcfoin d'argent. 
Le czar était un des plus puilTans 'monarques du 
monde , mais un des moins riches : fes revenus nip 
montaient pas alors à plus de vingt-quatre millions 
de nos livres. Il avait découvert des mines d'or, 
d'argent , de fer , de cuivre ; mais le profit en était 
encore incertain , & le travail ruineux. Il établiflaié 
un grand commerce ; mais les commencemens ne 
lui apportaient que des efpérances : fes provinces 
nouvellement conquifes augmentaient fa puiflance 
Se fa gloire, fans accroître encore fes revenus. Il 
fallait du temps pour fermer les plaies de la Livonie, 
pays abondant , mais défolé par quinze ans de 
guerre , par le fer , par le feu & par la contagion , 
vide d'habitans , & qui était alors à charge à fon 
vainqueur. Les flottes qu'il entretenait , les nouvelles 
entreprifes -qu'il fefait tous les jours , épuifaient 
fes finances. Il avait été réduit à la mauvaife 
reflburce de haufler les lùonnaies ; remède qui ne 
guérit jamais les maux d'un Etat, & qui eft furtout 
préjudiciable à un pays qui reçoit des étrangers 
plus de marchandifes qu'il ne leur en fournit. 

Voilà en partie les fondemens fur lefquels Gortz . 
bâtit le deflein d'une râvolutiotf. Il ofa propofcr au 
roi de Suède d'acheter la paix de l'empereur mof- 
covite à quelque prix que ce pût être ; lui fefant 
envifager le czar irrité contre les rois de Pologne 
& d'Angleterre , & lui donnant à entendre que 
Pierre Alexùmitz %z Charles XII réunis pourraient 
faire trembler le'refte de l'Europe. 

Il n'y avait pas moyen de faire la paix avec le 
czar, fans céder une grande partie des provinces 

qui 
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qui font à Torient & au nord de la mer Baltique; 
mais iklui fit confidérer qu'en cédant ces provinces 
^ue le czar pofledait déjà, 8c qu'on ne pouvait 
reprendre , le roi pourrait avoir la gloire de remettre 
à la fois Stanijlas fur le trône de Pologne, de replacer 
le fils de Jacques II fur celui d'Angleterre, &: de 
rétablir le duc de Holftein dans fes Etats. 

Chartes, flatté de ces grandes idées , fans pourtant 
y compter beaucoup , donna carte blanche à fon 
miniftre. Gortz partit de Suède muni d'un plein- 
pouvoir qui l'autorifaît à tout fans reftriftion , & le 
rendait plénipotentiaire auprès de tous les princes 
avec qui il jugerait à propos de négocier. Il fit d'abord 
fonder la cour de Mofcou par le moyen d'un écoflais 
nommé Areskins , premier médecin du czar , dévoué 
au parti du prétendant , ainfi que l'étaient prefque 
tous les écoffais qui ne fubfiftaient pas des faveurs 
de la cour de Londres. 

Ce médecin fit valoir au prince Menzikoff Vim^ox^ 
tance & la grandeur du projet , avec toute la vivacité 
d'un homme qui y était intéreffé. Le prince Menzikoff 
goûta fes ouvertures ; le czar les approuva. Au lieu 
de defcendre en Suède , comme il en était convenu 
avec les alliés , il fit hiverner fes troupes dans le 
Meckelbourg , 8c il y vint lui - même fous prétexte 
de terminer les querelles qui commençaient à naître 
entre le duc de Meckelbourg 8c la nobleffe de ce 
pays ; mais pourfuivant en eflFet fon deflein favori 
d'avoir une principauté en Allemagne , 8c comptant 
engager le duc de Meckelbourg à lui vendre fa 
fouveraineté. 

Les alliés furent irrités de cette démarche : ils ne 
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voulaient point d'un voifin fi terrible, qui , ayant une 
fois des terres en Allemagne , pourrait un jour s'ea 
faire élire empereur , & en opprimer les fouverains. 
Plus ils écaietit irrités , plus le grand projet du baron 
de Goriz s'avançait vers le fuccès. Il négociait cepen- 
dant avec tous les princes confédérés , pour mieux 
cacher fes intrigues fecrètes* Le czar les amufait 
tous aufli par des efpérances. Charles XII ^ cependant, 
était en Norvège avec fon beau-frère le prince de 
Hefle, à la tête de vingt mille hommes ; la province 
n'était gardée que par onze mille danois divifés en 
plufieurs corps , que le roi & le prince de Hefie 
paflerent au fil de Tépée. 

Charles avança jufqu a Chriftiania, capitale de ce 
royaume : la fortune recommençait à lui devenir 
favorable dans ce coin du monde ; mais jamais le roi 
ne prit aflez de précautions pour faire fubfifter fes 
troupes. Une armée & une flotte danoife approchaient 
pour défendre la Norvège. Charles, qui manquait de 
vivres, fe retira en Suède , attendant Tiffue des vafles 
entreprifes de fon miniftre. 

Cet ouvrage demandait un profond fecret & de» 
préparatifs immenfes , deux chofes aflez incompa- 
tibles. Gortz fit chercher jufque dans les mers de 
FAfie un fccours , qui , tout odieux qu'il paraiflait , 
n'en eût pas été moins utile pour une defcente en 
Ecofle, & qui du moins eût apporté en Suède de 
l'argent, des hommes & des vaiffeaux. 

Il y avait long-temps que des pirates de toutes 
nations , & particulièrement des anglais , ayant fait 
entr'eux. une affociation , infeftaient les mers de 
l'Europe & de l'Amérique. Pourfuivis par-tout fans 
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quartier , ils venaient de fe retirer fur les côtes de 
Madagafcar , grande île à Torient de TAfrique. 
C'étaient des hommes défefpérés , prefquc tous 
connus par des aâions auxquelles il ne manquait 
que de la juflice pour être héroïques. Ils cherchaient 
un prince qui voulût les recevoir fous fa proteâion ; 
mais les lois des nations leur fermaient tous les ports 
du tnonde. 

Dès qu'ils furent que Charles XII était retourné 
en Suède , ils efpérèrcnt que ce prince paflionné pour 
la guerre , obligé dé la faire , 8c manquant de flotte 
& de foldats , leur ferait une bonne compofition ; ils 
lui envoyèrent un député , qui vint en Europe fur un 
vaiffeau hollandais , & qui alla propofer au baron de 
Gortz de les recevoir dans le port de Gottembourg ^ 
où ils s'offraient de fc rendre avec foixante vaiffeaux 
chargés de richeffes. 

Le baron fit agréer au roi la jpropofition ; on 
envoya même Tannée fuivante deux gentilshommes 
fuédois , l'un nommé Cramftrom , & l'autre Mtndal , 
pour confommer la négociation avec ces corfaires de 
Madagafcar. On trouva depuis un fccours plus 
noble 8c plus important dans le cardinal AWérûni , 
puiflant génie , qui a gouverné l'Efpagne affez long- 
temps pour fa gloire , 8c trop peu pour la grandeur 
de cet Etat. 

Il entra avec ardeur dans le projet de mettre le 
fils de y acquis II fur le trône d'Angleterre. Cependant , 
comme il ne venait que de mettre le pied dans le 
miniftère , 8c qu'il avait l'Efpagne à rétablir avant 
que de fonger à boulevcrfer d'autres royaumes , il 
femblait qu'il ne pouvait de plufieurs années mettre 
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la main à cette grande machine ; mais en moins dç 
deux ans on le vit changer la face de TEfpagne , 
lui rendre fon crédit dans l'Europe, engager, à ce 
qu'on prétend, les Turcs à attaquer l'empereur d'Alle- 
magne , & tenter en même temps d'ôter la régence 
de France au duc d'Orléans , & la couronne de .la 
Grande-Bretagne au roi George: tant un feul homme 
efl dangereux , quand il eft abfolu dans un puiflant 
Etat , & qu'il a de la grandeur & du courage dans 
l'efprit. 

Gortz ayant ainfi difperfé à la cour de Mofcovîe 
& à celle d'Efpagne les premières étincelles de 
l'embrafement qu'il méditait , alla fccrétement en 
France , de là en Hollande , où il vit les adhérens 
du prétendant. 

U s'informa plus particulièrement de leurs forces , 
du nombre Se de la difpofition des mécontens d'An- 
gleterre , de l'argent qu'ils pouvaient fournir & des 
troupes qu'ils pouvaient mettre fur pied. Les mécon- 
tens ne demandaient qu'un fecours de dix mille 
hommes , & fefaient envifager une révolution fûrc 
avec l'aide de ces troupes. 

Le comte de GyUembourg , ambafladeur de Suède 
en Angleterre , inftruit par le baron de Gorti , eut 
plufieurs conférences à Londres avec les principaux 
mécontens : il les encouragea , 8c leur promit tout ce 
qu'ils voulurent ; le parti du prétendant alla jufqu'à 
fournir des fommes confidérables que Gorti toucha 
en Hollande. 11 négocia l'achat de quelques vaiffeaux , 
en acheta fix en Bretagne avec des armes de toute 
çfpèce. 

Il envoya alors fecrétement en France plufieurs 
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officiers, entr'autres le chevalier de Fo/jrrf, qui, ayant 
fait trente èampagnes dans les armées françaifes , 
&: y ayant fait peu de fortune , avait été depuis pea 
offrir fes fervices au roi de Suède, moins par des vues 
întéreffees que par le défir de fervir fous un roi qui 
avait une réputation fi étonnante. Le chevalier de 
Folard efpérait d'ailleurs faire goûter à ce prince les 
nouvelles idées qu'il avait fur la guerre ; il avait 
étudié toute fa vie cet art en philofophe , & il a 
depuis communiqué fes découvertes au public dans 
fes commentaires fur Polybe. Ses vues furent goûtées 
de Charks XII, qui lui-même avait fait la guerre 
d'une manière nouvelle , Se qui ne fe laiffait conduire 
en rien par la coutume ; il deftina le chevalier de 
Folard à être un des inftrumens dont il voulait fe 
fervir dans la defcente projetée en Ecoffe. Ce gentil- 
homme exécuta en France les ordres fecrets du baron 
de Gortz. Beaucoup d'officiers français , un plus grand 
nombre d'irlandais , entrèrent dans cette conjuration 
d'une efpèce nouvelle , qui fe tramait en même temps 
en Angleterre , en France , en Mofcovie , 8c dont 
les branches s'étendaient fecrétement d'un bout de 
l'Europe à l'autre. 

Ces préparatifs étaient encore peu de chofe pour 
le baron de Gortz ; mais c'était beaucoup d'avoir 
commencé. Le point le plus important , & fans lequel 
rien ne pouvait réuffir , était d'achever la paix entre 
le czar & Charles ; il reftait beaucoup de difficultés 
à applanir. Le baron OJlerman , miniftre d'Etat en 
Mofcovie , ne s'était point laiffé entraîner d'abord 
aux vues de Gortz ; il était auffi circonfpeft que le 
miniftre de Charks était entreprenant. Sa politique 
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lente & mcfuréc voulait laifîer tout mûrir ; le. génie 
impatient de Tautre prétendait recueillir immé* 
diatement après avoir femé. Oftcmum craignait que 
l'empereur fon maître , ébloui par l'éclat de cette 
^ntreprife , n'accordât à la Suède une paix trop 
avantageufe ; il retardait par fes longueurs & par 
fes obftacles la conclufion de cette afiaire. 
Le czar Hcureufcment pour le baron de Gortiy le czar lui- 
wyagc même vint en Hollande au commencement de 1717. 
Son deflcin était de pafler en France : il lui manquait 
d'avoir vu cette nation célèbre , qui eft depuis plus 
de cent ans cenfurée , enviée & imitée par tous ks 
voifins ; il voulait y fatisfaire fa curioGté infatiable 
de voir & d'apprendre , & exercer en même temps fa 
politique. 

Gorti vit deux fois à la Haye cet empereur ; il 
avança plus dans ces deux conférences qu'il n'eût 
fait en fix mois avec des plénipotentiaires. Tout 
prenait un tour favorable : fes grands dclfeins paraif- 
faient couverts d'un fecret impénétrable : il fe flattait 
que l'Europe ne les apprendrait que par l'exécution. 
Il ne pariait cependant à la Haye que de paix : 
il difait hautement qu'il voulait regarder le roî 
d'Angleterre comme le pacificateur du Nord : il pref- 
fait même en apparence la tenue d'un congrès à 
Brunfwick , où les intérêts de la Suède & de fes 
ennemis devaient être décidé»» à l'amiable. 

Le premier qui découvrit fes intrigues fiit le duc 
d'Orléans , régent de France ; il avait des efpions 
dans toute l'Europe. Ce genre d'hommes , dont le 
métier eft de vendre le fecret de leurs amis , & qui 
fubfiftc de délations 8c fouvcnt même de calomnies , 
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. s'était tellement multiplié en France fous fon gouver* 
nement , que la moitié de la nation était devenue 
i'efpion de l'autre. Le duc d'Orléans , lié avec le roi 
d'Angleterre par des engagemens perfonnels , lui 
découvrit les menées qui fe tramaient contre lui. 

Dans le même temps les Hollandais , qui prenaient 
des ombrages de la conduite de Gorti , communi- 
quèrent leurs foupçons au miniilre anglais. Gortz & 
Gyllanbourg pourfuivaient leurs deffeins avec chaleur , 
lorfqu'ils furent arrêtés tous deux , l'un à Devcnter^ 
en Gueldre , Se l'autre à Londres. 

Comme G^//£m^(?2/r^,.amba(radeur de Suède, avait 
violé le droit des gens , en confpirant contre le prince 
auprès duquel il était envoyé , on viola fans fcrupule 
le même droit en fa perfonne. Mais on s'étonna que 
les Etats-Généraux , par une complaifance inouïe 
pour le roi d'Angleterre , miflcnt en prifon le baron 
de Gorti. Us chargèrent même le comte de Welderen 
de l'interroger. Cette formalité ne fut qu'un outrage 
de plus , lequel devenant inutile ne tourna qu'à 
leur confu&on. Gortz demanda au comte de Welderen 
s'il était connu de lui? n Oui, Monfieur , répondit 
I) le hollandais. Hé bien , dit le baron de Gortz y fi 
ij vous me connaiffcz, vous devez favoir que je ne 
f » dis que ce que je veux, m L'interrogatoire ne fut 
guère pouffé plus loin : tous les ambafiadeurs , mais 
particulièrement le marquis de Monleléon , minifbre 
d'Efpagne en Angleterre , protcftèrent contre l'attentat 
commis envers la perfonne dcGortz & de Gyllembourg. 
Les Hollandais étaient fans excufe : ils avaient non- 
feulement violé un droit facré en arrêtant le premier 
miniftre du roi de Suède , qui n'avait rien machiné 

X 4 
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contre eux ; mais ils agiffatent direâcment contre 
les principes de cette liberté précieufe qui a attiré 
chez eux tant d'étrangers , & qui aétélcfottxdement 
de leur grandeur. 

A regard du roi d'Angleterre, il n'avait rien fait 
que de jufte en arrêtant prifonnier un ennemi. Il fit 
pour fa juftification imprimer les lettres du baron 
de Gorii 8c du comte de Gyllemhourg , trouvées dans 
les papiers du dernier. Le roi de Suède était alors 
dans la province de Scanie; on lui apporta ces lettres 
imprimées , avec la nouvelle de l'enlèvement de fes 
deux miniftres. 11 demanda en fouriant fi on n'avait 
pas au fil imprimé les fiennes. Il ordonna auflitôt 
qu'on arrêtât à Stockholm le réfident anglais avec 
toute fa famille 8c fes domeftiques ; il défendit fa 
cour au réfident hollandais , qu'il fit garder à vue. " 
Cependant il n'avoua ni ne défavoua le baron de 
Gortz : trop fier pour nier une entreprife qu'il avait 
approuvée, ic trop fage pour convenir d'un deffeîn 
éventé prefque dans fa naiflance ; il fe tint dans un* 
filence dédaigneux avec l'Angleterre ic la Hollande. 
. Le czaîr prit tout un autre parti. Comme il n'était 
point nommé , mais obfcurément impliqué dans les 
lettres de Gyllembourg Se de Gortz , il écrivit au roi 
d'Angleterre une longue lettre pleihe de complimens 
fur la confpiration , 8c d'affurance d'une amitié fincère ; 
le roi George reçut fes proteftations fans les croire , 
Se feignit de fe laiffer tromper. Une confpiration 
tramée par des particuliers , quand elle eft décou- 
verte , eft anéantie ; mais une confpiration de rois 
n'eu prend que de nouvelles forces. Le czar arriva 
à Paris au mois de mai de la même année 1717* 
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II ne s'y occupa pas uniquement à voir les beautés 
de Part & de la nature , à viiiter les académies , les 
bibliothèques publiques , les cabinets des curieux , 
les maifons royales : il propofa au duc d'Orléans , 
régent de France , un traité dont l'acceptation eût 
pu mettre le comble à la grandeur mofcovite. Son 
deffein était de fe réunir avec le roi de Suède qui lui 
cédait de grandes provinces , d'ôter entièrement aux 
Danois Tempire de la mer Baltique , d'affaiblir les 
Anglais par une guerre civile , & d'attirer à la Mof- 
côvie tout le commerce du Nord. Il ne s'éloignait 
pas même de remettre le roi Sianijlas aux prifes avec 
le roi Augujle , afin que le feu étant allumé de tous 
côtés , il pût courir pour l'attifer ou pour l'éteindre, 
félon qu'il y trouverait fes avantages. Dans ces vues, 
il propofa au régent de France la médiation entre 
la Suède &: la Mofcovie , 8c de plus une alliance 
offenfive & défenfive avec ces couronnes Se celle^ 
d'Efpagne. Ce traité qui paraiflait fi naturel , fi utile 
à ces nations , & qui mettait dans leurs mains la 
balance de l'Europe , ne fut cependant pas accepté- 
du duc d'Orléans. Il prenait précifément dans ce 
temps des engagemens tout contraires ; il fe liguait 
avec l'empereur d'Allemagne &: George roi d'Angle- 
terre. La raifon d'Etat changeait alors dans l'efprit 
de tous \ts princes , au point que le czar était prêt 
de fe déclarer contre fon ancien allié le roi Augti/le, 
& d'embraffer les querelles de Charles fon mortel 
ennemi; pendant que la France allait en faveur des 
Allemands & des Anglais faire la guerre au petit-fils 
de Louis XIV, après l'av^oir foutenu fi long-temps 
contre ces mêmes ennemis aux dépens de tant de 
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tréfors & de fang. Tout ce que le czar obtint par 
des voies indireâes fut que le régent interpofât fes 
bons offices pour rélargiflement du baron de Gortz 
& du comte de Gyllembourg. Il s*en retourna dans 
fes Etats à la fin de juin , après avoir donné à la 
France le fpeûacle rare d'un empereur qui voyageait 
pour s'inftruire ; mais trop de français ne virent en lui 
que les dehors groffiers que fa mauvaife éducation lui 
avait laifles ; & Je légiflateur , le créateur d'une natioa 
nouvelle , le grand-homme leur échappa. 

Ce qu'il cherchait dans le duc d'Orléans , il le 
trouva bientôt dans le cardinal Albérani , devenu 
tout-puiiTant en- Efpagne. Albérani ne fouhaitait rien 
tant que le rétabliflement du prétendant , & comme 
miniftre de TEfpagne que l'Angleterre avait fi mal* 
traitée, & comme ennemi peruftinel du duc d'Orléans» 
lié avec l'Angleterre contre l'Efpagne, & enfin comme 
prêtre d'une Eglife pour laquelle le père du prétendant 
avait fi mal-à-propos perdu fa couronne. 

Le duc d'Ormand, auffi aimé en Angleterre que le 
duc de Marlbortmgh y était admiré , avait quitté fon 
pays à l'avènement du roi George ; & s'étant alors 
retiré à Madrid , il alla , muni de pleins*pouvoirs du 
roi d'Efpagne, & du prétendant, trouver le czar fur 
fon paflage à Mittau en Courlande , accompagné 
ôUrnegan autre anglais, homme habile & entreprenant. 
Il demanda la princeffe Anne Petrowna^ fille du czar, 
en mariage pour le fils dt Jacques 11^ [y) efpérant 

(^ ) Le catéinal Aîhérom lui-même a certifié la vérité de tous ces récîti 
dans une lettte de remerdment à Tauteur. Au icfte M. Norberg , auffi mal 
inflruit des affaires de l'Europe que mauvais écrivain , prétend que le duc 
û'Ormond ne quitta pas F Angleterre à Tavénement du roi George /, mais 
immédiatement après la mort de la reine Anne f CQnune û George I &*avait 
pas été le fuccefTeur immédiat de cette reine. 



ROI DE Suéde. 33 1 

que cette alliance attacherait plus étroitement le 
czar aux intérêts de ce prince itialheureux. Mais 
cette propofition faillit à reculer les affaires pour un 
temps , au lieu de les avancer. Le baron de Goriz 
avait , dans fes projets , deftiné depuis long-temps 
cette princeffe au duc de Holftein , qui en effet Ta 
époufée depuis. Dès qu'il fut cette propofition du 
duc dOrmond^ il en fut jaloux & s'appliqua à la tra- 
verfer. Il fortit de prifon au mois d'août , auili-bien 
que le comte de GyUembourg , fans que le roi de 
:Suède eût daigné faire la moindre excufe au roi 
-d'Angleterre , ni montrer le plus léger mécontente- 
ment de la conduite de fon miniftre. 

En même temps on élargit à Stockholnl le réfident 
anglais & toute fa famille , qui avait été traitée avec 
beaucoup plus de févérité que GyUembourg ne l'avait 
été à Londres* 

Gortz en liberté fut un ennemi déchaîné , qui outre 
les puilfans motifs qui l'agitaient , eut encore celui 
de la vengeante. Il fe rendit en pofte auprès du 
czar, 8c fes infinuations prévalurent plus que jamais 
auprès de ce prince. D'abord il l'aflura qu'en moins 
de trois mois il lèverait , avec un feul plénipoten- 
tiaire de Mofcovie y tous les obfiacles qui retardaient 
la conclu fion de la paix avec la Suède : il prit entre 
fes mains une carte géographique que le czar avait 
deffinée lui-même ; fc tirant une ligne depuis Vibourg 
jufqu'à la mer Glaciale , en paffant par le lac Ladoga, 
il fe fit fort de porter fon maître à céder ce qui était 
à l'orient de cette ligne, auffi-bien que la Carélie, 
ringrie & la Livonie : enfuite il jeta des propofi- 
tions de mariage entre la fille de fa majefté czarienne 
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& le duc de Holftein^le flattant que ce duc tm 
pourrait céder fes Etats moyennant un équivalent ; 
que par-là il ferait membre de l'Empire, lui montrant 
de loin la couronne impériale , foit pour quelqu ua 
de fes defcendans, foit pour lui-même. Il flattait 
ainfi les vues ambitieufes du monarque mofcovite, 
ôtait au prétendant la princefle czarienne » en même 
temps qu'il lui ouvrait le chemin de l'Angleterre ; 8c 
il remplirait toutes fes vues à la fois. 

Le czar nomma l'île d'Aland pour les conférence» 
que fon miniftre d'Etat 0/Urman devait avoir avec 
le baron de Gortz. On pria le duc dCOrmond de s'en 
retourner , pour ne pas donner dé trop violens . 
ombrages à l'Angleterre , avec laquelle le czar ne 
voulait îompre que fur le point de l'invafion : on 
retint feulement à Pétersbourg Irnegan le confident 
du duc à'Ormond^ qui fut chargé des intrigues , & 
qui logea dans la ville avec tant de précaution 
qu'il ne fort ait que de nuit , & ne voyait jamais les 
mîniftres du czar que déguîfé tantôt en payfan, 
tantôt en tartarc. 

Dès que le duc à^Ormond fut parti , le czar fit 
valoir au roi d'Angleterre fa complaifance d'avoir 
renvoyé le plus grand partifan du prétendant ; & 
le baron de Gortz plein d'efpérance retourna en 
Suède. 

Il retrouva fon maître à la tête de trente-cinq 
mille hommes de troupes réglées , & les côtes bordées 
de milices. Il ne manquait au roi que de l'argent : 
le crédit était épuifé en dedans & en dehors du 
royaume. La France , qui lui avait fourni quelques 
fubfides dans les dernières années àt Louis XIV ^n' ta. 
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■dontiait plus fous la régence du duc d'Orléans, qui 
fe conduirait par des vues toutes contraires. L'Ef- 
pagne en promettait , mais elle n était pas encore en 
état d'en fournir beaucoup. Le baron de Goriz donna 
alors une libre étendue à un projet qu'il avait déjà 
effayé avant d'aller en France & en Hollande ; c'était 
de donner au cuivre la même valeur qu'à l'argent ; 
de forte qu'une pièce de cuivre , dont la valeur 
întrinfèque eft un demi-fou , paffait pour quarante 
fous avec la marque du prince ; à peu près comme 
dans une ville affiégée les gouverneurs ont fouvent 
payé les foldats & les bourgeois avec de la monnaie 
de cuir , en attendant qu'x)n pût avoir des efpèccs 
réelles. Ces monnaies fiâives , inventées par la 
néceffité, & auxquelles la bonne foi feule peut donner 
un crédit durable , font comme des billets de change, 
dont la valeur imaginaire peut excéder alfément les 
fonds qui font dans un Etat. 

Ces reffources font d'un excellent ufage dans un 
pays libre : elles ont quelquefois fauve une répu- 
blique ; mais elles ruinent prefque furement une 
monarchie , car les peuples manquant bientôt de 
confiance , le miniftre eft réduit à manquer de bonne 
foi : les monnaies idéales fe multiplient avec excès , 
les particuliers enfouiifent leur argent , Se la machine 
fe détruit avec une confufion accompagnée fouvent 
des plus grands malheurs. C'eft ce qui arriva au 
royaume de Suède. 

Le baron de Gorti^ ayant d'abord répandu avec 
difcrétion dans le public les nouvelles efpèces , fut 
entraîné en peu de temps au-delà de fes mcfures 
par la rapidité du mouvement qu'il ne pouvait plus 
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conduire. Toutes les marchandifes & toutes les 
denrées ayant monté à un prix exceflif , il fut forcé 
d'augmenter le nombre des efpèces de cuivre. Plus 
elles fe multiplièrent , plus elles furent décréditées ; 
la Suède inondée de cette faufle monnaie ne forma 
qu'un cri contre le baron de Gortz. Les peuples , 
toujours pleins de vénération pour Charles XII , 
n'ofaient prefque le haïr , & fefaient tomber le poids 
de leur averfion fur un miniftre qui , comme étranger, 
& comme gouvernant les finances , était doublement 
afluré de la haine publique. 

Un impôt qu il voulut mettre fur le clergé acheva 
de le rendre exécrable à la nation ; les prêtres^ qui 
trop fouvent joignent leur caufe à celle de Dieu , 
rappelèrent publiquement athée, parce qu'il leur 
demandait de l'argent. Les nouvelles efpèces de 
cuivre avaient l'empreinte de quelques dieux de 
l'antiquité , on en prit occafion d'appeler ces pièces 
de monnaie Us dieux du baron de Gorii. 

A la haine publique contre lui fe joignit la jaloufie 
des miniftres , implacable à mefure qu'elle était alors 
impuiifante. La fœur du roi 8c le prince fon mari 
le craignaient comme un homme attaché par fa 
naiffance au duc de Holftein , 8c capable de lui 
mettre un jour la couronne de Suède fur la tête. Il 
n'avait plu dans le royaume qu'à Charles XII; mais 
cette averfion générale ne fervait qu'à confirmer 
l'amitié du roi , dont les fentynens s'affermiifaient 
toujours par les contradiâions. Il marqua alors au 
baron une confiance qui allait jufqu'à la foumiffion : 
il lui laiffa un pouvoir abfolu dans le gouvernement 
intérieur du royaume , 8c s'en remit à lui fans réferve 
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fuç tout ce qui regardait les négociations avec le cïar ; 
il lui recommanda furtout de prefler les conférences 
de nie d'Aland. 

En eflFet, dès que Gortz eut achevé à Stockholm les 
arrangemens des finances qui demandaient fa pré- 
fence, il partit pour aller confommer avec le miniftre 
du czar le grand ouvrage qu'il avait entamé. 

Voici les conditions préliminaire^ de cette alliance, 
qui devait changer la face de TEurope , telles qu'elles 
furent trouvées dans les papiers de Goriz après fa 
mort. 

Le czar retenant pour lui toute la Livonie , & une 
partie de l'Ingrie Se de la Carélie , rendait à la Suède 
tout le rcfte ; il s'unifiait avec Charles^ XII dans le 
deffein de rétablir le roi Sianijlas fur le trône de 
Pologne, Se s'engageait à rentrer dans ce pays avec 
quatre-vingts mille mofcovites , pour détrôner ce 
même roi Augufte , en faveur duquel il avait fait dix 
ans la guerre. Il fourniflait au roi de Suède les 
vaiflcaux néceflaires pour tranfportcr dix mille fué- 
dois en Angleterre Se trente mille en Allemagne : les 
forces réunies de Pierreic de Charles devaient attaquer 
le roi d'Angleterre dans les Etats de Hanover , & 
furtout dans Brème 8c Verden ; les mêmes troupes 
auraient fervi à rétablir le duc de Holftein , 8c forcé 
le roi de Prufle à accepter un traité par lequel oit 
lui ôtait une partie de ce qu'il avait pris. Charles en 
ufa dès-lors comme fi fes armées viâorieufes , ren- 
forcées de celles du czar, avaient déjà exécuté tdut 
ce qu'on méditait. Il fit demander hautement à 
l'empereur d'Allemagne l'exécution du traité d'Al- 
tranftad, A peine la cour de Vienne daigna-t-elle 
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répondre à la propofition d'un prince dont elle 
croyait n'avoir rien à craindre. 

Le roi de Pologne eut moins de fécurité ; il vit 
l'orage qui groffiffait de tous les côtés. La nobleffe 
polonaife était confédérée contre lui ; 8c. depuis foa 
rétabliflement , il lui fallait toujours ou combattrç 
fes fujets , ou traiter avec eux. Le czar, médiateur 
à craindre , avait cent galères auprès de Dantzick 
& quatre-vingts mille hommes fur les frontières de 
Pologne. Tout le Nord était en jaloufies &: en 
alarmes. Flcmminglt plus défiant de tous les hommes, 
& celui dont les puiffances voifines devaient le plus 
fe défier, foupçonna le premier les deffeins du czar 
& ceux du roi de Suède en faveur de Stanijlas. Il 
voulut le faire enlever dans le duché de Deux-Ponts, 
comme on avait faiû Jacques Sobiesky en Siléfie. Un 
de ces français entreprenans ic inquiets , qui vont 
tenter la fortune dans les pays étrangers , avait amené 
depuis peu quelques partifans français comme lui 
au fervice du roi de Pologne. Il communiqua au 
mîniftre Fkmming un projet , par lequel il répondait 
d'aller avec trente ofl&ciers français déterminés , 
enlever Stanijlas dans fon palais , &: l'amener prifon- 
nier à Drefde. Le projet fut approuvé. Ces entreprifes 
étaient alors affez communes. Quelques-uns de ceux 
qu'en Italie on appelle braves , avaient fait des coups 
pareils dans le Milanais durant la dernière guerre entre 
l'Allemagne Se la France. Depuis même , plufieurs 
français réfugiés en Hollande avaient ofé pénétrer 
jufqu'àVerfailles, dans le deffein d'enlever ledauphin, 
& s'étaient faifis de la perfonne du premier écuyer, * 
prefque fous les fenêtres du château de Louis XIV. 

L'aventurier 
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L'aventurier difpofa donc fes hommes & fes relais 
pour furprendre & pour enlever Stani/las, L'entre- 
prife fut découverte la veille de Texécution. Plufieurs 
fe fauve rent , quelques-uns furent pris. Ils ne devaient 
point s'attendre à être traités comme des prifonniers 
de guerre , mais coipme des bandits. Stantjlas, au lieu 
de les punir , fe contenta de leur faire quelques 
reproches pleins de bonté ; il leur donna même de 
l'argent pour fe conduire , & montra par cette bonté 
généreufe qu'en eflFet Aiiguftc fon rival avait raifou 
de le craindre, (x) 

Cependant Charles partit une féconde fois pour 
la conquête de la Norvège au mois d'oâobre 1718. 
II avait fi bien pris toutes fes mefures, qu'il efpérait 
fe rendre maître en fix mois de ce royaume. Il aima 
mieux aller conquérir des rochers au milieu des 
neiges Se des glaces, dans l'âpreté de l'hiver, qui 
tue les animaux en Suède même , où l'air efl 
moins rigoureux, que d'aller reprendre fes belles 
provinces d'Allemagne des mains- de fes ennemis. 
C'eft qu'il efpérait que fa nouvelle alliance avec le 
czar le mettrait bientôt en état de reffaifir toutes 
ces provinces ; bien plus , fa gloire était flattée 
d'enlever un royaume à fon ennemi viûorieux. 

A l'embouchure du fleuve Tiftendall, près de 
la manche de Danemarck , entre les villes de Bahus 
& d'Anflo, eft fituée Frederichshall, place forte & 
importante q u'on regardait comme la clef du royaume. 

( z ] Voilà ce que Norherg appelle manquer de lefpcâ aux têtes couroa- 
nées , comme (i ce récit véritable contenait une injure , 8c comme fi on 
devait aux rois qui font morts autre cliofe que la vérité. Fenfe-t-il que 
rhiftoire doive reficmbler anx fermons prichcs devant les rois , dans 
Icfquels on leur fait des complimens ? 

• Hijl. dt Charlu XU. Y 
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Charles en forma le fiége au mois de décembre. Le 
foldat , tranfi def froid , pouvait à peine remuer la 
terre endurcie fous la glace ; c'était ouvrir la trancSiéc 
dans une efpèce de roc : mais les Suédois ne pouvaient 
fe rebuter en voyant à leur tête un roi qui partageait 
leurs fatigues. Jamais Charles n'en effuya de plus 
grandes. Sa confiitution éprouvée par dix-huit ans 
de travaux pénibles s'était fortifiée au point , qu'il 
dormait en plein champ en Norvège au coeur de 
l'hiver fur de la paille , ou fur une planche , enve- 
loppé feulement d'un manteau , fans que fa fanté 
en fût altérée. Plufieurs de fes foldats tombaient 
morts de froid dans leurs polies ; & les autres 
prefque gelés, voyant leur roi qui foufFraitNCommc 
eux , n'ofaient proférer une plainte. Ce fut quelque 
temps avant cette expédition , qu'ayant entendu 
parler en Scanie d'une femme nommée ^ohns Doiter , 
qui avait vécu plufieurs mois fans prendre d'autre 
nourriture que de l'eau ; lui , qui s'était étudié toute 
fa vie à fupportér les plus extrêmes rigueurs que la 
nature humaine peut foutenir, voulut eflayer encore 
combien de temps il pourrait fupportér la faim fans 
en être abattu. Il paffa cinq jours entiers fans 
manger ni boire ; le fixième au matin il courut deux 
lieues à cheval , & defcendit chez le prince de Heflc 
fon beau-frère, où il mangea beaucoup, fans que 
ni une abftinence de cinq jours l'eût abattu , ni 
qu'un grand repas à la fuite d'un fi long jeûne 
l'incommodât, (aa) 

Avec ce corps de fer gouverné par une ame fi 

( tut ) Nûrherg "prétend que te fut pour fe guérir d*un mal de poitrine que 
Charles XII cfluya cette étrange àbfimence. Le confelfcur Morhng c& 
aflurément uu mauvais médecin. 
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hardie & £1 inébranlable , dans quelque état qu'il 
pût être réduit , il n'avait point de voifin auquel 
il ne fut redoutable. 

Le 1 1 décembre , jour de S^ André, il alla fur les a dètem* 
neuf heures du foir vifitcr la tranchée , & ne trouvant olr/Jj^xiL 
pas la parallèle aflez avancée à fon gré , il parut ^^' 
très-mécontent. M. Megrct ingénieur français , qui 
conduifait le fiége , Taffura que la place ferait prifc 
dans huit jours : ♦» Nous verrons , dit le roi, m & 
continua de vifiter les ouvrages avec Tingénieur, Il 
s'arrêta dans un endroit où le boyau fefait un angle 
avec la parallèle; il fe mit à genoux fur le talus 
intérieur, & appuyant fes coudes fur le parapet, 
refta quelque temps à confidérer les travailleurs qui 
continuaient les tranchées à la lueur des étoiles. 

Les moindres circonftances deviennent eflen*» 
tielles ,' quand il s'agit de la mort d'un homme tel 
que Charles XII; ainfi je dois avertir que toute la 
converfation que tant d'écrivains ont rapportée 
entre le roi & l'ingénieur Megrct, eft abfolument 
faufle. Voici ce que je fais de véritable fur cet 
événement. 

Le roi était cxpofé prefqu*à demi -corps à une 
batterie de canon, pointée vis-à-vis Tanglc où il 
était : il n'y avait alors auprès de fa perfonne que 
deux français; l'un était M. Siquier^ fon aide-de- 
camp , homme de tête Se d'exécution , qui s'était 
mis à fon fervice en Turquie, & qui était particu* 
fièrement attaché au prince de Heife; l'autre était 
cet ingénieur. Le canon tirait fur eux à cartouche ; 
mais le roi qui fe découvrait davantage était le plu£ 
expofé. A quelques pas derrière était le comtr 

Y 2 
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Swerin, qiiî commandait k tranchée. Le comte Pojffi 
capitaine aux gardes, & un aide-de-camp , nommé 
Kulbert, recevaient des ordres de lui. Siquier &: Megret 
virent dans ce moment le roi de Suède qui tombait 
fur le parapet en pouffant un grand foupir ; ils s'ap- 
prochèrent , il était déjà mort. Une balle pefant une 
demi-livre l'avait atteint à la tempe droite. Se avait 
fait un trou dans lequel on pouvait enfoncer trois 
doigts; fa tête était renverfée fur le parapet, l'oeil 
gauche était enfoncé , & le droit entièrement hors 
de fon orbite. L'inftant de fa bleffure avait été celui 
de fa mort ; cependant il avait eu la force , en 
expirant d'une manière fi fubite , de mettre par un 
mouvement naturel la main fur la garde de fon épée, 
& était encore dans cette attitude. A ce fpeâacle , 
Megret^ homme fingulier & indifférent, ne dit autre 
chofe, fmon : Voilà la pièce Jinie^ allons Jouper. Siquier 
court fur le champ avertir le comte Swerin. Ils réfo- 
lurent enfemble de dérober la connaiffance de cette 
mort aux foldats , jufqu'à ce que le prince de Heffc 
en pût être informé. On enveloppa le corps d'un 
manteau gris : Siquier mit fa perruque Se fon chapeau 
fur la tête du roi ; en cet état on tranfporta Charles 
fous le nom du capitaine Carlsberg, au travers des 
troupes , qui voyaient paffer leur roi mtrt fans fc 
douter que ce fût lui. 

Le prince ordonna à l'inftant que perfonne nie 
fortît du camp , 8c fit garder tous les chemins de 
la Suède, afin d'avoir le temps de prendre fcs 
mefures pour faire tomber la couronne fur la tête 
de fa femme , 8c pour en exclure le duc de Holfteirt 
'qui pouvait y prétendre. 
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Aînfi périt à Tâgc de trente -fix ans & demi - 
Charles XII roi de Suède , après avoir éprouvé çc 
que la profpérité a de plus grand , & ce que Tadver- 
fité a de plus cruel , fans avoir été amolli par Tune , 
ni ébranlé un moment par Tautre. Prefque toutes, 
fes aâions, jufqu à celles de fa vie privée &: unie, 
ont été bien loin au-delà du vraifemblabie. C'eft 
peut-être le feul de tous les hommes, & jufqu'ici 
le feul de tous les rois , qui ait vécu fans faibleffe ; 
il a porté toutes les vertus des héros à un excès où 
elles font aufli dangereufes que les vices oppofés. 
Sa fermeté devenue opiniâtreté fit fes malheurs 
dans rUkraine, 8c le retint cinq ans en Turquie ; 
fa libéralité dégénérant en profufionaruiné la Suède : 
fon courage pouffé jufqu'à la témérité, a caufé fa 
mort : fa jufticea été quelquefois jufqu'à la cruauté : 
&: dans les dernières années le maintien de fon 
autorité approchait de la tyrannie. Ses grandes 
qualités , dont une feule eût pu immortalifer un 
autre prince, ont fait le malheur de fon pays. Il 
n'attaqua jamais perfonne; mais il ne fut pas aufli 
prudent qu'implacable dans fes vengeances. 11 a été 
le premier qui ait eu l'ambition d'être conquérant , 
fans avoir l'envie d'agrandir fes Etats ; il voulait 
gagner des empires pour les donner. Sa paflion pour 
la gloire, pour la guerre, & pour la vengeance 
l'empêcha d'être bon poKtique , qualité fans laquelle 
on n'a jamais vu de conquérant. Avant la bataille, 
& après la viâoire , il n'avait que de la modeftie , 
après la défaite que de la fermeté : dur pour les 
autres comme pour lui-même, comptant pour rien 
la peine & la vie de fes fujets , aufli-bien qu^ la 
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fienne ; homme unique plutôt que grand*homme , 
admirable plutôt qu'à imiter. Sa vie doit apprendre 
aux rois combien un gouvernement pacifique & 
heureux eft au-deflus de tant de gloire. 

Charles X// était d'une taille avantageufe & noble ; 
il avait un très -beau front, de grands yeux bleus 
remplis de douceur; un nez bien formé ; mais le bas 
du vifage défagréable , trop fouvcnt défiguré par un 
rire fréquent qui ne partait que des lèvres ; prcfque 
point de barbe ni de cheveux. Il parlait très -peu , 
& ne répondait fou vent que par ce rire dont il avait 
pris l'habitude. On obfcrvaît à fa table un filencc 
profond. Il avait confervé , dans l'inflexibilité de fon 
caraéèère , cette timidité qu'on nomme mauvaife 
honte. Il eût été embarrafle dans une converfation , 
parce que s'étant donné tout entier aux travaux & 
à la guerre , il n'avait jamais connu la fociété. Il 
n'avait lu , jufqu'à fon loifir chez les Turcs , que les 
commentaires de Céfar & Thiftoire d'Alexandre; mais 
il avait écrit quelques réflexions fur la guerre & fur 
fes campagnes depuis 1700 jufqu'à 1709. Il l'avoua 
au chevalier de Folard , 8c lui dit que ce manufcrit 
avait été perdu à la malheurcufe journée de Pultava» 
Quelques perfonnes ont voulu faire pafler ce prince 
pour un bon mathématicien ; il avait fans doute 
beaucoup de pénétration dans l'efprit ; mais la preuve 
que l'on donne de fes connaiflances en mathématique 
n'eft pas bien concluante ; il voulait changer la 
manière de compter par dixainç , fc il propofait à la 
place le nombre foixante - quatre , parce que ce 
nombre contenait à la fois un cube Se un quarré, 
& flu'étant divifé par deux, il était enfin réduâible à 
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Tunité. Cette idée prouvait feulemeot qu'il aimait en 
tout Textraordinaire & le difi&fiilc. ( i ) 

A regard de fa religion , quoique les fenûmens d'un 
prince ne doiyent pas influer fur ks autres hommci, 
& que Topinion d'un monarque auflî peu iaftruit que 
Charles ne foit d'aucun poids dans ces matières, 
cependant il faut faxisfaire, fur ce point comme fuir 
le refte, la curiofité des hommes qui ont eu les yeux 
ouverts fur tout ce qui regarde ce prince. Je fais 
de celui qui m'a confié ks principaux mémoires de 
cette hiftoire, que Charles XII iut luthérien de bonne 
foi jufqu'à l'année 1707. Il vit alors^à Leipfick le 
fameux philofophe M. Leibniu , qui penfait 8c parlait 
librement , & qui avait déjà infpiré fes fentimenslibrea 
à plus d'un prince. Je ne crois pas que Charles XII 
puifa , comme on me l'avait dit , de l'indiflFérence 
pour le luthéranifme dans la converfation de ce 
philofophe , qui n'eut jamais l'honneur de l'entre^ 
tenir qu'un quart - d'heure ; mais M. Fabrice » qui 
approcha de lui familièrement fept années de fuite » 
m'a dit^que dans fon loifir chez les Turcs , ayant vu^ 
plus de diverfes religions , il étendit plu5 loin fon. 
indifférence. La Motraye même dans fes voyages 
confirme cette idée. Le comte de Croijfy penfe de. 
même , & m'a dit plufieurs fois que ce prince ne 
conferva de fes premiers principes que celui d'une 
prédeftination abfolue , dogme qui favorifait fon, 
courage & qui juftifiait fes témérité» Le czar avait 
ks mêmes fentimens que lui fur la religion Se fur la 

( I ] Elle prouve aufli quUl avait approfondi , jufqu'à ua certain 
point, la théorie des nombres , puifquHl connaiflait la nature 8c Itt 
propriétés des échelles «urithméûques. 

Y4 
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dcftinée ; mais il en parlait plus fouvent : car îl 
s'entretenait familièrement de tout avec fes favoris, 
& avait par-deiFus Charles Tétude de la philofophie 
Se le don de Téloquence. 

Je ne puis me défendre de parler ici d'une calomnie 
renouvelée trop fouvent à la mort des princes , que 
les hommes malins 8c crédules prétendent toujours 
avoir été ou empoifonnés ou aflaffinés. Le bruit fc 
répandit alors en Allemagne que c'était M. Siquùr lui- 
même qui avait .tué le roi de Suède. Ce brave ofiScier 
fut long-temps défefpéré de cette calomnie : un jour 
en m'en parlant , il me dit ces propres paroles : y aurais 
pu tuer le roi de Suéde; mais tel était mon rejpeâpour ce 
héros , qutjije [avais votUujje n aurais pas ojé. ^ 

Je fais bien que Siquier lui-même avait donné lieu 
à. cette fatale accufation , qu'une partie de la Suède 
croit encore ; il m'avoua lui-même qu'à Stockholm , 
dans une fièvre chaude, il s'était écrié qu'il avait tué 
le roi de Suède ; que même il avait dans fon accès 
ouvert la fenêtre & demandé publiquement pardon 
de ce parricide. Lorfque dans fa guérifon il eut appris" 
ce qu'il avait dit dans fa maladie , il fut fur le point 
de mourir de douleur. Je n'ai point voulu révéler 
cette anecdote pendant fa vie. Je le vis quelque temps 
avant fa mort, & je puis affurer que loin d'avoir tué 
Charles XII, il fe ferait fait tuer pour lui mille fois» S'il 
avait été coupable d'un tel crime, cène pouvait être que 
pour fervir quelque puiflance qui l'en aurait fans doute 
bien récompenfé ; il eft mort très-pauvre en France , 8c 
même il a eu befoin du fecours de fes amis. Si ces rai- 
fons ne fuffifent pas, que l'on confidère que la balle qui 
frappa Charles XII ne pouvait entrer dans un piftolet , 
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te que Siquicr n'aurait pu faire ce coup détcftable 
qu'avec un piflolet caché fous fon habit. ( 2 ) 

Après la mort du roî , on leva le fiége de Fredc- 
richshall ; tout changea dans un moment : les Suédois , 
plus accablés que flattés de la gloire de leur prince , 
ne fongèrent qu'à faire la paix avec leurs ennemis , 
& à réprimer chez eux la puiflance abfolue dont le 
baron de GorU leur avait fait éprouver l'excès. Les 
états élurent librement pour leur reine la princefle , 
fœur de Charles XII, Se l'obligèrent folemnellement 
de renoncer à tout droit héréditaire fur la couronne, 
afin qu'elle ne la tînt que des fuffrages de la nation* 
Elle promit , paf des fermens réitérés , qu'elle ne 
tenterait jamais de rétablir le pouvoir arbitraire : 
elle facrifia depuis la jaloufie de la royauté àlaten* 
drefle conjugale , en cédant la couronne à fon mari ; 
Se elle engagea lesL états à élire ce prince , qui monta 
fur le trône aux mêmes conditions qu'elle. 

Le baron de Gorti , arrêté immédiatement après 
la- mort de Charles , fut condamné par le fénat de 
Stockholm à avoir la tête tranchée au pied de la 
potence de la ville : exemple de vengeance peut-être 
encore plus que de juftice , & affront cruel à la 
mémoire d'un roi que la Suède admire encore. 

( st ) Beaucoup de gens prétendent encore que Charles XII fut la 
vidime de la haine qu'il avait iurpirée à fes fujcts. Cette opinion n'cft 
pas même dcftiluée de vraifcmblance. M. de Voltaire ne Tignorait pas; 
mais, comme il ne pouvait vérifier les petites cîrconftances fur kfqucUct 
cette opinion s^appuie , il a préféré la paflcr fous Êlcnce. 

On garde à Stockholm le chapeau de CKarUs XII ; k la pctUelTc 
du trou dont il eft percé eft une des raifous de ceux qui vcultnt croire 
^uUl périt par un aflaflinat. 

Fin du huitième ù dernier livre. 
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Varfovie ; fa conduite avec les habitans. 102. Gagtie 
la bataille de Cliffau *, pourfuit Augtfjle. 104. Prend 
Cracovie* 105. Son cheval s'abat, &: lui fracaffe la 
cuiffe. ibid. Fait convoquer une diète à Varfovie pour 
Toppofer à celle de Lublin. 107. Met en fuite l'armée 
faxonne , commandée par Stenaù. 108. Jette tout le 
nord de l'Europe dans la confiernation. 110. Affiège 
Thom. 1 1 1 . Refufe la propofition de Piper de fe faire 
roi de Pologne. 114. Fait élire Stanijlas. 118. Prend 
Léopold d'affaut. 119. Ses avantages en Pologne. 123^ 
Diffipe l'armée mofcovite & l'armée faxonne. 133. 
Entre en Saxe. Choifit fon camp à Altranftad; règle 
les contributions. 135-136. Etablit une nouvelle policé 
pour les foldats fuédois, Difcipline févère. 136. Dide 
à Augujle les conditions de la paix. 138. Envoie PatkîU 
au fupplice. 144. Reçoit des ambaffadeurs de prefque 
tous les princes chrétiens. 150. Sa converfation avec 
Marlhorough. 152. Etranges réquifitions de fa part à 
l'empereur Jofeph J. 154. Force cet empereur à accorder* 
des privilèges , 8c à reftituer des églifes aux proteftans 
de SiPléfie. 155. Ce qu'il fait dire au pape. ibid. Ne 
s'amollit point en Saxe. Se prépare à partir. Sa vifite 
à Augujle, 158. Quitte la Saxe. 160. Reçoit uii ambaffa- 
deur turc. 161. Laiffe Stanijlas en Pologne.. 162. 
Pourfuit le czar. ibid, Paffe la Bérézine. Défait un corps 
de 3000 hommes. Bat les Ruffes. 165. Les bat encore. 
ibid. S'enfonce dans l'Ukraine. 168. Ses pettes; 170-17.1* 
Extrémités où il eft réduit. 175. Affiège Pultava. 177. 
Bleffé. 180. Mis en comparaifon avec le czar. 180-181. 
908-209. Défait. Defcription de la bataille. 182. i86. 
Sauvé par Poniatowski, Sa fuite jufqu'au Boryfthèhe. 1 86. 
Traverfe ce fleuve,8c comment. 190. Fuit enTurquie* 194. 
Cherche un afile chez le grand-feigneur. I96. Conçoit 
le deflein d'armer la Porte contre le czar. 197. Conduit 
à Bender. 198. Sa manière de vivre. 199-200. Le refpe^ 
des Turcs pour lui. 200. Prend du goût pour la lefture. 
ibid. Ne veut point parler français* 2<m« Ses intrigues 

Hi/l. de Charles XII. Z 
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à la Porte. Ses vues 90^. Plulleurs princes fe réunifient 
contre lui. 908-209. Ses partifans à la cour de Confian- 
tinople. 917. Part de Bender. 995. Parvient à l'armée 
turque après la lignât ure du traité du Pruth. 939/ Sa 
converfation avec le grand-vifir. 933. S'établit à Var- 
nitza. 934. Ses réponfes aux trois bâchas Se auférasquier 
de Bender. 935. Son thaïm retranché. 936. Emprunte 
de l'argent, ibid. Sollicite la Porte de le renvoyer par la 
Pologne. 9*39. Le divan prend la réfolution de le faire 
partir, ibid. Reçoit une lettre dCAchmei, 940. Demande 
une armée. 946. Correfpondances de Flemming décou* 
vertes. 947. On lui accorde une groffe fomme. 948^ 
Se détermine à ne point partir. 950. S'obftine contre 
l'ordre de partir. Fait tuer les chevaux que le grand- 
feigneur lui avait envoyés. Se retranche. Fait barricader 
fa maifon. 958. Les Turcs l'appellent tête de fer, Grotkufen 
les engage à ne point l'attaquer. 959. Renvoie les 
janiflaires en menaçant ^ & n'écoute les confeils de 

f)erfonne. 9fio. Se défend avec quarante hommes contre 
'armée des turcs 8c des tartares. 963. Pris. '967. Sa 
converfadon avec le hacha de Bender. 968. Ses officiers 
rachetés. 970. Toujours inébranlable. 973. Transféré à 
Démirtash. 979. Puis à Démotica. Nouveau thainu 980. 
Sa conduite à Démotica. Relie dix mois au lit. 981-989 . 
Compte encore fur les Turcs. 987. Sa répofife aux 
fénateurs de Stockholm. Souhaite enfin de partir. 
Envoie une ambaflade à la Porte. Préparatifs pour le 
départ. 988-989. Part. 990. Eft efcorté jufqu^à Ter- 
go vitz. 999. Sa façon de voyager. 993. Se fépare de fa 
iiiite, arrive à Stralfund. ibid. Ses difgraces. 974. Il marie 
fa fœur. 303. Son billet à Slerp, 305. Affiégé dans 
Stralfund. 906. Combat dans l'île de Rugen. 309. 
Court le plus grand danger. Repafle à Stralfund. 311, 
S'embarque , arrive en Scanie ; voit fa fœur en Oftro- 
gothie. 316. Pafle l'hiver à Carelscroon. ibid. Porte 
la guerre envNorvége. 317. De retour en Suède. 393. 
Sa conduite au fujet de l'emprifonnement de Gortz 8c de 
Gyllembourg, 397. Demande à l'empereur l'exécution 
du traité d'Altranflad. 336. Repart pour conquérir 
la Norvège; affiège Frederichshall. 337. Sa longue 
. abftinence. 338. Sa mort. 340. Raifonnemens fur fa 
religion. 343 
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Charles Gustave, roi de Suède. Ses entreprîfes, 
fes conquêtes. 37 

Chevaux. Attention des Turcs à ce que les races reftent 
fans mélange. 990 

ChOURLOULI , ali- bâcha , grand - vifir , promet 
d'aider Charles XII. Corrompu par l'argent du czar. 201. 
Dépofé, exilé. 806. Perd la vie. «37-238 

ChristiernII tyrannife la Suède. 34-35 

Christine, reine de Suède , renonce à l'empire ; fe 
fait catholique; fon goût pour les fciences 8c les arts. 37 

Clément XI. pape, fe déclare contre Stanijlas, ia5 

C L I s s A u. (la bataille de ) 104 

Conférence àBirzen. 81. A Grodno. 131 

CoNSTANTiNOPLE,le Centre des négociations pendant 
leféjourde Charles à Bender. 339 

Copenhague. Sa fituation. 66 

CouMOUR,CouMOURGi.Cequefignifientcesmots.305 

CouMOURGi, ali>bacha, favori du fultan, grand-vifir; 
fert Charles XII fans le vouloir. 205. Elève Juffuf au 
pofle de grand-vifir. «38. Ses intrigues. 943. Prend le 
titre de grand-vifir. 2 S'y 

Courlande (la) fe rend à Charles XIL 84 

Croissy, ambafladeur renfermé à Stralfund. 313. Voit 
Charles familièrement, ibid. Sort de Stralfund. 314 

CzAR,CzARAFis. Ce que fignifient ces mots. 78 

CzARAEis Artschelou , prifonnier envoyé en 
Suède, 78 

Z 2 
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D. 

SJ ALECARLiE(les payfans de la ) s'offrent à aller 
délivrer leur maître. 8l6 

Banemarck (le) fource des querelles entre fes rois , 
8c les ducs de Holftein. 43. Se réunit à la Pologne contre 
la Suède. 60 

Danois (les) font une defcente en Scanie. s 14. Battus 
par Steinbock; fe retirent. 205 

D A N T z I c K. Defcription de cette ville 8cc. paye chèrement 
fon manquement envers Charles XIL m 

Dardof. Dégage Charles k Smolensko. 168. Tué à 
Rugen. 311 

Deux-Ponts. Defcription de ce duché : fôn revenu 
affignc à Stanijlas , qui y refte jufqu à la mort de 
Charles. agi 

Divan, (le) Prend la réfolution de forcer Charles k 

partir. 25«-«53 

D u R I N G. Accompagne Charles. 298 . Tué à Rugen. 511 

£. 

JCjDwigE'Eleonore, grand^mèreSc tutrice de Charles XIL 
Son ambition. 41. Perd la régence. 43. Meurt. 303 

Elbing. Héfite à donner paflage aux Suédois, en eft 
punie. III 

Europe. Changemens arrivés en Tabfence de Charles XÎI. 

89« 

J. 

1; A BRI CE. Infpire à Charles le goût de la leâurc. 20 r. 
Médiateur entre la Porte 8c le roi de Suède. 255-256- 
Procure des provifibns à Charles. 257, Sa converfatioa 
avec Charles priibmiier. 269 
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F ET F A. Ce que fignlfie ce mot. 553-254 

FiERViLLE. Rend un fervice fignalë au roi de Suède. 275 

FiNGSTEN, envoyé à Charles pour faire la paix. Son 
audience. 137. Ses conférences avec Piper. 139 

Flemming, premier miniftre iïAuguJle , lui ramène la 
nobleffe polonaife. 208. Sa correfpondance avec te 
kan 8c le féraiquier de Bender. 246. Veut faire enlever 
Stanijlas. 336 

Fol A RD, entre au fervice de Charles^ négocie en France 
• pour lui. 325 

F G N s E c A , fert Charles à la Porte* 197 

Français, pris à Frauenftad. 1 34 

FraUenstad. (la bataille de) 133 

Fre HE Ric, prince deHefle,époufelafœurdeCA^r/^jX7J. 
303. Déclaré généra liffime des armées en Suède, ihid. 
Son ordonnance après la mort de Charles, 341. Monte 
fur le trône. 345 

Frédéric IV, roi de Danemarck , ennemi de Charles. 44. 
Fait la guerre au duc de Holftein. 46 

Frederichshall, affiégéepar Charles XII. 338, qui 
y eft tué. 340. On lève le fiége.. 345 

FuN K, envoyé de Charles à la Porte» Mis en prifon. 252: 

G. 

vX E r G E I , roi d'Angleterre. Son avènements 2^ 7 

GoRtz. Son caraôère, fes entreprifes. Négocie à la cour 
du czar. 318. Traite avec les corfaires de Madagafcar. 322. 
Négocie avec le c^iTdinzl Albéroni, 323. En France dans 
les Pays-Bas. 2^2^. Confère avec le czar en Hollande. 3 26^ 

Z 5 
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Arrête. Sa rcponfc à Welderen, 327. Elargî. Jaloux d« 
duc (ÏOrmcmd. 331. Succès de fes négociations avec le 
czar. 338. Retourne en Suède. Moyens dangereux qu il 
emploie pour fuppléer à la difette de Charles. 333. £n 
horreur à la nation fuédoife , aimé du roi feul. 334. 
Préliminaires de l'alliance projetée entre Charles 8c le 
czar. 335. Décapité. 345 

Grand-visir, ordinairement de bafle extraâion. 201-202 

Grodno. Conférence entre Pierreic Attgujk. 131. Charles 
y bat les Rufles. . 162 

Grothusen, tréforier de Charles à Bcnder. 1 99. Obtient 
de l'argent du bâcha. 251- Ambafladeur du roi de 
Suède à la Porte. 289. Tué à Rugen. 311 

G u s T A V E-A D G L p H E , roi de Suède. Ses entreprifes, fes 
conquêtes. 36-3 7 . Tué à la bataille de Lutzen. Surnommé 
le Grand. ibid. 

G u s T A V E-V A s A. Son caraâère. Ses malheurs. Affran- 
chit la Suède de la tyrannie du Danemarck. Roi. Rend 
La Suède luthérienne. 33 

Gyllembourg, ambaffadeur de Suède en Angleterre, 
traite avec les mécontens. 324. Arrêté. 327. Elargi. 330 

H. 

XTL OLLANDAis; leur amitié avec le czar. 

HoLLOsiN. Viâoire de Charles XII. 164. Médaîlk$ à 
cette occafion. 163 

HoLSTEiN. (le) Origine des querelles de fes ducs avec 
les rois de Danemarck. 45. Ravagé par les Danois. 63. 
Conquis. 286 

HoLSTEiN (leduc de ) tué à Cliffau. 104. Son fils 
dépouillé. 298 

H G G R N (le comte de ) prifonnicr. 122 
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jANissAiRES (les) refufcnt d'attaquer le roi de 
Suède. 260. Leur propofition à Charles y rejetce. 262. 
Forcent fon camp. AflailIifTent fa maifon. ibid. 

Ibrahim Molla, grand-vilir. Son hiftoire. 280. 
Etranglé. 287 

Jeffreys, médiateur entre la Porte & le roi de Suède. 255. 
Quitte Charles. 257 

I M H G F , envoyé à Charles pour faire la paix. Son audience. 
137. Ses conférences avec Pf/?€r- 139 

Joseph I ( empereur ) contraint à confentir aux réquifitions 
de Charles XII. 155 

Irnegan. Sa conduite à la cour de Mofcou. 330. 332 

ISMAEL BACHA, confère avec le roi de Suéde. 235. 
Veut le forcer de partir. 254. Sa conduite avec lui. 268. 
Relégué. 278 

JussyF, grand-vilir. 238. Dépofé. 279 

K. 

JVan ( le ) reçoit Tordre de fe tenir prêt à marcher 
contre les Mofcovites. Sa condition. 219. S'oppofe en 
vain à la paix. 231. Exilé. Son frère le remplace. 279 

KoNiGSMARCK, ( la comteffe de) fon caraôère. 97. 
Envoyée par Augujle auprès de Charles , ne réuflit pas. 98 

K. P P E N , colonel pruflien. 308 

KuzE DU Slerp. Sa mort glorieufe. 305 
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t. 

JLj e o p l d , prifc d'aflaut.par Charles XIL i ig. Le czar 
y coavoque une affemblée. L'on eft fur le point d'y 
élire un trôifième roi de Pologne. 148. L' affemblée n'y 
peut prendre aucune réfolution; transférée à Lublin. 14^ 

Levenhaupt, perd les troupes 8c les provifions qu'il 
amenait à Charles XIL 173. Arrive auprès du roi avec 
les débris de Tarmée. 188. Pris par Menzikoff'. 190 

LiEVEN. Tuç, 105 

LiTHUANiE divifée en deux partis. Etat de Tarmce 
lithuanienne. g% 

L I V o N I E, Comment elle fut cédée au roi de Suède. 47. 
Les payfans de cette province ne peuvent apprendre à 
lire, ni à écrire. 22g 

J-ivoNiENS. Gomment ils furent traitéspar Charles XL 47 

i Lf B L I N, L'affemblée de Léopold y eft^ transférée. 1 49. 

M. 



M 



ARGUERiTE DE VAi,DEMAR,faitla conquête de 
la Suède. ♦ 34 

Marlborough, arrive au camp de Charles XIL Sa 
çonverfation avec lui , fa pénétration. 151. H eft faux 
qu'il ait acheté P/p^r. 153 

Mazeppa. Son biftoije. Irrite le czar. 170-17 1. Se ligue 
2LVCC Charles. 171. Eft prévenu par les Mofcovites. ibid. 
Arrive en mauvais état auprès de Charles. 171-172. Fait 
pourtant fubfift:er les reftes de l'armée fuédoife. 177 

Menzikoff. Sa conduite à Pultava. 183. Pourfùit les 
Suédois, tevenhaupt & les Sens prifpnniers. 190. Son 
hiftoirç, 829 
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Moldaves (les) favorifent les Turcs contre les Mofco- 
vites. 224 

Moscou. Epouvante après la bataille de Nerva. 79 
MoscoviE ,ï/(?y« Russie. 
lAoscoviTESy voyez Russes. 

MuPHTi (le) créature de Caumaurgù 245. Dépofé. tjB 
MusTAPHA(lç fultan) dcpofc, 195 

N. 

x\ ERVA, aSiégée par le czar. 78. Défendue par le 
. baron de Hoorn, 73. Viôoire de Charles. 75. Prife par 
. le czar. 129 

Nicolas, prière à ce faint. ' 80 

Non c E (le) demande Tévêque de Pofnanie, comme juftî- 
ciable de la cour de Rome. i2 1 

NuMAN-Cou PROUGLi,grand-vifir.Soncaraaère.2o6. 
Dépofé, , 217 

b. 

kJc z a k o u. Réception qu'on y fait à Charles. 193 

O G I N s K Y. Son parti prefque anéanti. 92 

ORDRE(r) DE l'aigle BLANC renouvclé par 
Augujle. i'3 1 

Orléans (le duc d' ) découvre au roi d'Angleterre ce 
qui fe trame contre lui. 326. N'entre pas dans les vues 
du czar. Ses alliances, 329 

O R M o n D (le duc d' ) va trouver le czar. Demande la 
princeffe Anne fa fille pour le prétendant. 330. Eft tra- 
verfé par Gortz. 331. S'en retourne, ibid. 
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OâMAN AGA, gagné par le czan 229. Perd la vie; 238 
OsTERMAN. Comment il négocie avec Goriz. 325-39Ç 
OsTiAQ^UES, peuples fauvages. 5 1 

Ottokesa, première femme de Pierre ^ répudiée. 228 

P. 

Jr AiKEL, condamné à ipiort^ ne peut obtenir grâce. 145 

P A p E (le) augmente fon pouvoir temporel en Pologne. 121 

Fatk u l , député des Livoniens. 47. Condamné à mort : 
s'enfuit; s'attache au roi Augufte. 47. 131. Arrêté, ibid. 
Livré au roi de Suède. Condamné au fupplice. 144. 
Rompu vif. Réflexions fur ce fupplice. Ses membres 
raflemblés par ordre (ÏAuguJle. ibid. 

F'etersbourg fondée. 129-130 

Pierre Alexiowitz , czar. 48. Son éducation. 
Secondé par le Fort. Voyage en Hollande Se en Angle- 
terre. 52. Réforme la Mofcovie. Loi bien fage. 54«£tat 
de fa milice, ibid. Excelle dans Tart àt la navigation 8c 
de la conftruâion. Ses finances. 56. Etablit le com- 
merce. 57. Voyage dans fes Etats. 58. Erige une aca- 
démie des fciences; engage la nobleflë à voyager. 59. 
Efl cruel. 60. S'unit avec les ennemis de Charles. 71. 
Fait la guerre. Son manifefte. 7 1 . afliège Nerva. ibid. 
I^'ofe pas attaquer les Suédois. 79. Pourfuit le deflein 
de difcipliner fes troupes, ibid. Ligue de Birzen. 8t. 
Devient grand-homme de guerre. 129. Fonde la ville de 
Pétersbourg. ibid. Se plaint inutilement de TafiFaire de 
Patkul. 146. S'empare de la Pologne. Convoque une 
diète à Léopold. 147. 148. Obtient des officiers alle- 
mands. 148. Se retire en Lithuanie , y rétablit des 
magafins. 150. Ses entreprîtes en Pologne , Charles 
abfent. i6i. Propofitions de paix. 166. Bat Levenhaupt. 
173. Affaiblit les Suédois dans l'Ukraine. 177. Comparé 



DES MATIERES. 363 

hCharles. 181.209. Le défait entièrement à Pultava. 181. 
Invite à fa table les généraux fuédois. Sa converfatîon 
avec Renjchild, 191-192. Rend les épées aux généraux, 
192. Son expédition dans la CarélieSc la Finlande. 209, 
Triomphe dans Mofcou. 212. Continue le blocus de 
Riga , s'empare du relie de la Livonie. Entre en Fin- 
lande. 213. SesambafladeursàlaPorteemprifonnés. 2 19. 
243. Sa faute au Pruth. 222. Ses inquiétudes , fa réfo- 
lution. 226. Paix du Pruth. 231. Ne remplit pas les 
articles du traité. 237. 242. Ses fuccès fur les Suédois* 
298. Triomphe dans Pétersbourg. 301. Jouit de fes 
conquêtes, ihid. Ses entreprifes furlamerBaltiquew 304. 
Ses alliés jaloux. 319. 321. Ses revenus ne font pas 
confidé râbles. 320. Veut acheter le duché de Meckél- 
bourg. 321. Nie la confpiration contre le roid'Anglci- 
terre ; arrive à Paris. 328. Confère avec le ducrégent.3 29 

Piper, premier miniftre de Charles^ fait comte. 44. Pro^ 
pofe à fon maître de fe faire élire roi de Pologne. 114. 
Ses conférences avec les députés faxons. 139. Sa magni- 
ficence. 161. Prifonnier à Pultava. 185. Traité dure- 
ment. 191. Sa mort. ibid. Son corps tranfportc à 
Stockholm. Obfèques magnifiques. 153-154 

Poi^OGNE (la) s'unît avec les ennemis de Charles, 60. 
Defcription de ce royaume. 84. Son gouvernement. 85. 
Qualité de fon roi. 86. Ses diètes 8c leurs ordres. 87. 
Ses confédérations. 88. Ne permet pas que Ton élève 
des fortereifes. 89. Son état militaire, ibid. 93. Son 
armée partagée en deux faâions. 114. A deux rois , Se 
deux primats. 148. Dévaftée par les Mofcovites, les 
Sapieha^ 8c les Oginski. 149 

Polonais. Mécontens de la guerre livonienne. 92. 
Diète. 93. Intrigues. 96. Leur diète féparée. ibid. 

PoMERANiE. ( la guerre portée en ) 210. Devient la 
proie des alliés. 287 

PoNiATOwsKi fauve Charles à Pultava. 186. Le fert à 
Conftantinople. 197. Préfente un mémoire au fultan. 
203. Ses intrigues contre le grand-vifir. 206. Faillit à 
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être cmpoîfonné. «07. Son confeil contre les Morco* 
vites. 226. S'oppofe en vain à la paix du Pruth. 231. 
Ecrit une relation de la campagne du Pruth. 237. 
Retourne à Conftantinople. ibid. Sauve CharUs à 
Rugen. 311 

Porte (état de la) ottomane- 195. Sa fiaçon de déclarer 
la guerre. 218. Intrigues. 239. Mauvaife politique 
concernant les ambafladeurs. 24^ 

Pos^ ANIE (révcquede)préfideàla diète. 118. Puni. 12 1 

PospOLiTE. Ce que c'eft. 89. Dans quelles occafions 
elle monte à cheval. 89 

Pruth. (affairedu) 225 

PuLTAVA affiégée. 177. Secourue. 178. Bataille. 181. 
Idée de cette bataille. 191. Suites de cette bataille. 182 



JtvADjousKi, primat de Pologne-, fon caraftère , fes 
intrigues. 94. Va voir le roi Augujle^ & enfuite CharUs, 
103. Sa conférence avec ce dernier. ibid.DécldLreAugiL/lc 
inhabile à régner. 113. S'oppofe vainement à Féle&ion 
de Stanijlas. 117. Contraint de lui rendre hommage. 
1 18-1 19. Refufe de le facrer. 127. "Sa mort. 128 

Renschild (le grand-maréchal ) gagne la bataille de 
Frauenftad. 133. Prifonnier à Pultava. 185 

RiG A , affiégée par Augujte. Délivrée. 71. Affiégée par le 
czar. 279 

R o B E L , gouverneur de Thorn ; forcé de fe rendre à 
difcrétion. 112. Procédé At Charles Xllk {on é^d^rd.ibid^ 

R u G E N. ( combat dans l'île de ) 309-3 1 o 

Russes ( les ) barbares , ignorans. Leur ère , leur 
religion , leur fuperftition. 48-49. Autorité de leur 
patriarche. Difputaient fur la religion. 50. N'étaient 
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pas aguerris autrefois. 72. Forcés dans leurs retranche- 
mens 75. Leurs généra\ix prifonniers. 76. Dévaftentla 
Pologne 8c la Lithuanie. 96. Battus , mis en déroute. 133. 
Leurs prifonniers maflacrés. 134. Encore vaincus. 163 

Russie, (la]fa fituation,fon étendue.45. Peu peuplée. 56 

s. 

Oamoï£DES, peuples fauvagqj. 5 1 

S A p I E H A ( les princes de ) s'attachent à Charles XII» g». 
L'un d'eux le quitte. «47 

Saxe. { entrée du roi de Suède en ) 135 

Saxe (le comte de ) fait la première campagne. «83 

Schullembourg, commande les Saxons; fa conduite, 
fa retraite. i2«. Livre bataille aux Suédois, la perd. 133 

Selictar AGA. Ce que c'eft. 205 

Serasq^uier. Ce que c'eft. 194 

Sibérie. Defcription de celte province. Tombeau des 
Siv^dois pris à Pultava. 190 

SiNiAwSKi, tente en vain de fe faire élire roi. Chef 
d'un parti oppofc à Augufte 8c à Stanijlas. 150. Rentre 
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